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RESUMES

Doris BONNET - Le proverbe chez les Mossi du Yatenga
1982, Paris, SELAF (Oralité Documents 6)

Cet ouvrage regroupe un corpus de 130 proverbes. Chacun d'entre eux est su~v~

d'un lexique qui vise à. approfondir le sens de certains mots, et d'un commentaire
avec quelques remarques sur les images évoquées par le proverbe. Ainsi sont rap­
portés des éléments ethnographiques permettant une meilleure compréhension de la
société mossi. La plupart des proverbes sont également suivis d'une ou deux situa­
tions où ils sont réellement employés, ou qui ont été relatées à l'auteur pour in­
terpréter le proverbe (histoires fictives, contes, par exemple). Ces situations
d'emploi ont, de plus, l'avantage de nous introduire dans un quotidien mossi qui
retrace les difficultés de vie d'une population sahélienne (règles sociales rigi­
des, acceptation de la notion du destin, nécessité d'une adaptation à un milieu
naturel rude, mais malgré tout sens de la dérision qui permet d'éviter l'apitoie­
ment et le tragique) .

Le corpus est précédé et suivi d'une réflexion sur le rôle et le fonctionne­
ment du proverbe dans cette société: qu'est-ce que la communication par proverbes
et de quelle stratégie de langage s'agit-il?

Doris BONNET - The Proverbs of the Mossis of Yatenga
1982, Paris, SELAF (Oralité Documents 6)

This work contains a corpus of 130 proverbs. Each is followed by a lexical
list intended to give a wider understanding of the meaning of certain words, and by
a few remarks on the imagery of the proverb. The reader thus obtains the ethno­
graphie elements for a better understanding of Mossi society. Most of the proverbs
are also followed by one or two situations in which they can actually be employed
or which were given to the author as interpretations (imaginary stories and tales,
for example). These situations of use have the further advantage of introducing us
to the everyday life of the Mossis where we see how this sub-Saharan desert popu­
lation struggles for survival (strict social norms, acceptance of the notion of
fate, need for adapting to a harsh natural environment, without loss of a sense of
mockery making it possible to avoid self-pity and despair) .

Before and after the corpus are reflections on the role and functioning of the
proverb in this society : what is communication by proverb, and what kind of a
language strategy does it represent ?
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Doris BONNET - Los proverbios de los mosis de Yatenga
1982, Paris, SELAF (Oralité Documents 6)

Esta obra reûne un corpus de 130 proverbios. Cada uno viene seguido pour un
léxico que intenta profundizar el sentido de ciertas palabras, y unos comentarios
acerca de las im~genes evocadas por el proverbio. Asi se relacionan los elementos
etnograficos que permiten une mejor comprensi6n de la sociedad mosi. La mayor parte
de los proverbios vienen seguidos también pour une 0 dos situaciones donde realmente
se utilizan, 0 que han sido relatados a la autora para interpretar el proverbio
(historias ficticias, cuentos, por ejemplol. Estas situaciones de empleo tienen
adem~s la ventaja de introducirnos en la vida cotidiana de los mosis donde se ob­
serva las dificultades para la sobrevivencia de una poblaci6n saheliana (reglas
sociales rigidas, aceptaci6n de la noci6n del destino, necesidad de adaptaci6n a un
media natural ~spero, pero a pesar de todo un sentido burlesco que permite evitar
la autocompasi6n y 10 tragicol.

El corpus viene precedido y seguido pour une reflexi6n acerca del papel y el
funcionamiento del proverbio en esta sociedad : G qué es la comunicaci6n por pro­
verbios, y de qué tipo de estrategia lingùistica se trata ?

Doris BONNET - Das Sprichwort bei den Mossi von Yatenga.
1982, Paris, SELAF (Oralité Documents 6)

Dieses Werk umfasst einen Korpus von 130 SprichwOrtern. Jedes einzelme ist mit
Vokabelangaben, die die Bedeutung bestimmter WOrter verdeutlichen sollen, und eini­
gen Anmerkungen über die Vorstellungen, die das Sprichwort weckt, versehen. Somit
sind ethnographische Elemente zusammengetragen, die ein besseres Verst~ndnis der
Mossigesellschaft ermOglichen. Zu den meisten SprichwOrtern werden ein oder zwei
Situationen genannt, in denen sie tatsachlich benutzt werden, oder die der Autorin
vorgestellt wurden, um das Sprichwort zu interpretieren (z.B. fiktive Geschichten
oder Erz~hlungen). Diese Situationen haben ausserdem den Vorteil, uns in einen
Mossialltag einzufOhren, in dem die Schwierigkeiten des Überlebens fùr ein Volk in
der Sahelzone sich abzeichnen (strenge soziale Regeln, Annahme der Schicksalhaftig­
keit, die notwendige Anpassung an eine rauhe natùrliche Umwelt, aber trotz allem
ein Sinn fùr Spott, der es erlaUbt, ohneMitleid und Tragik auszukommen.

Den Korpus umrahmen Überlegungen über die Rolle und die Funktion des Sprich­
wortes in dieser Gesellschaft : Was heisst Kommunikation durch SprichwOrter, und
um welche strategie der Rede handelt es sich dabei ?
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A la famille Hamidou Ouedraogo
de Gourcy et de Ouahigouya

Quand la mémoire va cherche» du bois mort,
elle rapporte le fagot qui lui platt.

Proverbe mossi.
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INTRODUCTION

1. LE CADRE ETHNO-HISTORIQUE

Le Yatenga" est un ancien royaume mossi occupant la partie septen­

trionale du bassin de la Volte blanche, dans le nord-ouest du terri­

toire de la République de la Hàute-Volta : la limite nord de l'ancien

Yatenga coïncide aujourd'hui avec la frontière séparant la Haute-Volta

du Mali. La majeure partie du territoire du Yatenga appartient à la

pénéplaine voltaïque, au sol pauvre, ménageant d'importants affleure­

ments ferrugineux : la partie nord du pays appartient à la plaine de

Gondo. Le climat du Yatenga est de type soudano-sahélien, la moyenne

pluviométrique annuelle s'établissant autour de 700 mm, avec de nota­

bles écarts d'une année sur l'autre. La superficie du Yatenga est de

l'ordre de Il 800 Km 2 : selon des estimations de 1962, le pays compte

environ 540 000 habitants, ce qui correspond à une densité de plus de

45 hab./km2, chiffre considérable puisque la densité moyenne, pour

l'ensemble du pays mossi, est de 32, et pour la Haute-Volta, de 16.

La surcharge démographique a entra!né une exploitation intensive des

terres et donc un appauvrissement accéléré de celles-ci : le Yatenga

est devenu l'une des principales zones mossi de migration temporaire

vers la Côte d'Ivoire et d'émigration définitive vers l'ouest de la

Haute-Volta.

Les Mossi sont des conquérants qui ont établi leur pouvoir sur

le bassin de la Volta blanche à partir de l'actuel pays Mamprusi

(Nord-Ghana), à compter de la fin du XIVe ou du début du XVe siècle,

toutes les dynasties actuelles étant dites issues d'un même ancêtre

commun, Nàabà Wèd-raoogô. Le territoire actuel du Yatenga a été con­

quis par Nàabà Rawa, qui est présenté par la tradition historique

dominante comme "un fils" de Nàabà Wèd-raoogô. La dynastie régnante a



16

êtê fondêe par Nàabà Yaadg~ (cinquième gênêration à partir de Nàabà

Wèd-raoog6) vraisemblablement vers le milieu du XVe siècle : le nom

de Yatenga signifie "territoire (t'nga) de Yâadgâ. Pendant deux .

siècles, les descendants de Nàabà Yaadga êtendirent leur pouvoir au

dêtriment des anciens commandements mossi de la rêgion, notamment de

ceux nês au temps de Nàabà Rawa. Au milieu du XVIIIe siècle, le Yaten­

ga a acquis à peu de chose près sa physionomie actuelle i c'est vers

la fin de son règne que Naàba Kac5ong6 (1757-1787) fondé Ouahigouya,

qui sera durant le XIXe siècle l'une des quatre rêsidences royales du

Yatanga avant d'en devenir, à compter de 1892, la seule capitale •. Ap­

pelês par Nàaba Baôogb (1885-1895), qui doit alors faire face à un

soulèvement armê d'une partie de l'aristocratie, les Français signent

avec le roi du Yatenga un traitê de protectorat (1895) qui, de fait,

intègre le royaume A l'empire colonial français. Le Yatenga est placê

sous administation militaire, tout en conservant son organisation po­

litique traditionnelle i en 1909, le pays passe sous administration

civile. Entre 1932 et 1947, suite au dêmantèlement du territoire de

la Haute-Volta, le Yatenga est rattachê au Soudan français. Depuis

1960, l'ancien royaume fait partie, comme l'ensemble du pays mossi,

de la Haute-Volta.

L'institution royale et la "chefferie" demeurent en place, en

dêpit du fort courant hostile qui s'est dêveloppê après la rêunifica­

tion de la Haute-Volta contre les dignitai~s traditio~nels et qui a

êtê pour une part repris A son compte par le rêgime Yameogo (1960­

1966). Longtemps fermêe A l'influence islamique, la population mossi

du Yatenga est aujourd'hui majoritairement musulmane, avec une forte

influence hammaliste.

On doit distinguer la population du territoire du Yatenga de

celle de l'ancien royaume. Sur ce territoire vivent en effet des Peul

et un groupe très minoritaire, les Silmi-Mossi, qui ne relevaient pas,

avant la pêriode coloniale, de l'autorité du roi, le Yatenga Naaba, .

les relations entre les Peul et le pouvoir mossi êtant de caractère

contractuel et non institutionnel i les Silmi-Mossi, surtout implantês

dans le sud-est .du royaume, relevaient de l'autoritê d'un des princi­
paux chefs peul du pays, celui de Todiam.

La population du royaume, c'est-A-dire celle qui relevait de
\

l'autoritê royale, comprend deux grands groupes: les descendants des

autochtones - habitants du pays A l'arrivêe des Mossi - et les descen­

dants des conquêrants, A quoi, comme nous allons le voir, il faut

ajouter d'autres composantes.
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A l'arrivée des Mossi, la région était habitée par des agric~l­

teurs sédentaires appartenant à au moins trois groupes : les Samo ou

Ninise (ouest), les Dogon ou Kibse (nord), les Kurumba ou Fulse (est).

Samo et Dogon résistèrent à la conquête mossi, mais alors que les

premiers surent protéger l'intégrité de leur territoire, les seconds

furent contraints de l'abandonner et refluèrent en direction de la

plaine du' Gondo et de la falaise de Bandiagara. A l'époque, les Kurum­

ba étaient organisés en une formation de type étatique connue sous le

nom de Lurum et dont la dernière capitale fut Mengao, dans la région
. . .

de Djibo (Djelgodji). Les traditions historiques kurumba et mossi ne

font pas état de luttes entre les gens du Lurum et les conquérants.

Les représentants de ces populations autochtones sont appelés

"gens de la terre" (t~ngr~mb~) ou "fils de la terre" (tèng~nbHsO

par les Mossi. Détenteurs des droits sur la terre et sacrificateurs

sur les autels de la terre, les t~ngr~mb~ ou tèng~nbtis{ ne partici­

pent pas au pouvoir politique. Dans les villages, le doyen lignager

du groupe d'autochtones le plus anciennement installé (quartier du

fondateur du village) est généralement investi de la fonction de

"maître de la terre" (téngs6ba), garant de la prospérité du groupe

local et de la fertilité du sol.

Aux "gens de la terre", anciens autochtones vaincus, s'opposent

les "gens du pouvoir", qui sont d'abord les anciens conquérants mossi.

Les Mossi forment un seul groupe de descendance (buudu) issu de Nàaba

wèdrâoogé. Parmi eux, certains détiennent effectivement le "pouvoir"

(n~~m). Le détenteur d'un n~~m porte le titre de n~ab~ ("chef") 1 ses

fils sont des n~b~is{ ("fils de chef"), qui seuls peuvent prétendre

au na~m 1 on appelle n~kàmbsè les fils ou descendants de fils de chefs

qui ne sont pas devenus chefs à leur tour.

C'est dire que l'immense masse des Mossi est constituée par des

nàkàmbsè, dont le statut est défini par rapport aux dynasties royales.

Si tous les Mossi sont donc, pour eux~mêmes, des n~kàmbsè, ne sont

cependant reconnus pour tels, par rapport à la dynastie royale du Ya­

tenga, qu'une fraction du groupe de descendance dynastique issu du

Nàabâ Yâadga, celle qui prend effet à compter de Nàabâ Sùgùnùm (mi­

lieu du XVIIe siècle). Pour les n~kàmbse "royaux", membres de ce qu'on

peut âppeler le "lignage royal", les autres Mossi sont considérés

comme des gens du commun et désignés par un terme péjoratif: taLsè.

Le lignage r oyaL (les n~kèmbse royaux) fournit le roi et un grand

nombre de chefs locaux, mais il n'a pas l'exclusivité de la détention

du n~~m. A côté des chefs nàkèmbsè, on a deux catégories de chefs



18

talsè : les nàylrdamba, ou dignitaires de la Cour, et les t~psàbràmba,

qui sont des chefs locaux appartenant à des couches mossi anciennes

(royaumes antérieurs au Yatenga ou premières générations de la dynas­

tie régnante) soit des fonctionnaires d'autorité issus du groupe des

nàylrdamba. Les gens de Cour comprennent, à côté des Mossi, des cap­

tifs, de sorte que ceux-ci ont accès aussi bien à des fonctions de

nàylrdâmba que de t~psàbràmba.

Les sociétés autochtones comme la société mossi du Yatenga, qui

procède du point de vue de son organisation interne de la société ku­

rumba, ne comprenaient pas que les détenteurs du sacré ("fossoyeurs"

des Kurumba, "gens de la terre" des Mossi), elles intégraient égale­

ment des forgerons.

Les forgerons du Yatenga (s~aba) forment un groupe endogame cons­

titué de lignages issus des sociétés autochtones ou de gens venus avec

les conquérants; dans ces lignages, les hommes travaillent le fer

(le Yatenga était l'une des grandes régions de métallurgie de l'ouest

africain) et les femmes sont potières. On notera que cette endogamie

des forgerons est propre à cette partie du pays mossi. Dans les rési­

dences royales, les forgerons sont assimilés à des captifs.

Le système social ternaire : gens du pouvoir 1 gens. de la terre 1
forgerons fournit donc le modèle tant des sociétés pré-mossi du Yaten­

ga que de la société actuelle, en tant qu'elles mettent d'une part en

présence des représentants de l'idéologie du pouvoir et des représen­

tants de l'idéologie du sacré, en tant qu'elles distinguent d'autre

part dans un paysannat d'agriculteurs du mil ceux dont la seule acti­

vité technique est le travail de la terre de ceux qui, non seulement

cultivent mais encore fabriquent les outils du travail agricole.

Dans le cadre étatique mossi, cette société composite fondée sur

l'agriculture vivrière et la métallurgie a vu se créer une quatrième

composante: celle des artisans-commerçants, constituée à partir de

lignages de Malinke (Yàrsè en moore), de Sonrai (Mar~nsé), de Bambara

(K~mbQsè) et de lignages mossi assimilés.

Ces artisans-commerçants islamisés pratiquaient le commerce cara­

vanier entre la zone occidentale de la boucle du Niger, oDils allaient

chercher le sel saharien, et la basse vallée de la Volta, d'oD ils

rapportaient des noix de kola. Les commerçants-artisans cultivaient

le coton et pratiquaient les artisanats du tissage (Yàrsè) et de la

teinturerie (Mâr~nsé), les bandes de coton tissé, blanches ou teintes
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le coton et pratiquaient les artisanats du tissage (Yàrsè) et de la

teinturerie (MJr~ns~), les bandes de coton tissé, blanches ou teintes

à l'indigo, leur servant de frêt caravanier l •

2. LES CONDITIONS DE L'ETUDE

Du mois de décembre 1975 au mois de juin 1976, et du mois d'octo­

bre 1976 au mois de juin 1977, nous avons recueilli onomatopées,

énigmes, devises, devinettes, noms de guerre de chefs, contes par di­

zaines et près de 200 proverbes dont 130 ont été retenus dans le cor­

pus présenté ici. La collecte de ce corpus a été faite principalement

au cours de veillées qui se sont tenues dans un quartier de nàkombsè
de la ville de Gourcy2. A ces veillées participaient notamment:

-NoomwendePùraoogo Pie.rre Sawadogo, âgé d'une trentaine d'années,

originaire de Ouahigouya. Noomwende Pùraoogo est son y~uré ("nom

individuel traditionnel") 3 qui signifie "La panse mâle plaît à Dieu",

et Sawadogo, son sondrè (nom de lignage). Les Sawadogo ("le nuage")

sont des tèng~nblisf.

Pierre Sawadogu citait devinettes, énigmes, contes et proverbes,

il expliquait l'origine des noms individuels ainsi que le rôle et

les pouvoirs du téngs6ba dans la société mossi.

- Padre Isaka Ouedraogo, âgé d'une trentaine d'années, originaire

de Ouahigouya. Isaka était le meneur de toutes les veillées, qu'il

ouvrait par des formules introductives, telles que

s6lm y s6almà te d s6lm s6almà
("contez des contes pour que nous contions des contes"),

phrase à laquelle les enfants répondaient :

l Cette synthèse ethna-historique est, en grande partie, inspirée des ouvrages de
Michel IZARD (voir bibliographie) .

2 Précisons que la ville de Gourcy est une ville sainte où le Yatenga-Naaba doit se
rendre pour sa nomination. C'est dans cette ville que reposent les fétiches ances­
traux des Mossi.

3 Sur la question des noms individuels massi, on se reportera à Maurice HOUIS
(1963) .
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kaoog y raoog t\ d wàbg ydlm~

("coupez du bois pour que nous assommions le sot") .

Il relançait la soirée aux temps morts et jouait parfois le rôle

d'intermédiaire entre les enfants et les adultes, reprenant sous for­

me de contes les sujets abordés par les adultes ou orientant les en­

fants sur des thèmes susceptibles d'intéresser les adultes.

- Gomwende ("a parlé de Dieu") Mariam Sawadogo, tèng~nbi'gd ("fille

de la terre"), âgée d'une cinquantaine d'années, originaire de sgm­

y~agà ("le panier de la bonté"), village situé à 7 km au sud de Oua­

higouya. Mariam expliquait aux enfants la signification des noms

individuels, répondait à leurs questions à propos des contes et rela­

tait certaines traditions, telles que demandes en amitié, mariages

traditionnels, etc. C'est avec Mariam que nous traitions dans la

journée de ce qui avait été dit au cours des veillées.

- Pa to§ s<!ambà ("on ne peut pas le gater") Moussa Ouedraogo, fils

de Mariam et de Hamidou Ouedraogo, notre logeur à Gourcy. Moussa, âgé

de 23 ans, originaire de Ouahigouya, était étudiant à Ouagadougou. Il

nous a suivi tout au long de nos recherches, nous a introduit dans sa

famille et dans les villages du Yatenga, nous a appris le moore, et

nous a aidé à transcrire les bandes magnétiques enregistrées.

Au cours des veillées, il nous traduisait substantiellement ce

qui se disait afin de ne pas interrompre la dynamique de la soirée,

et aiguillait parfois les propos sur les sujets qu'il savait nous

intéresser.

- Aminata Ouedraogo, âgée d'une quarantaine d'années, originaire de

Mouni, village situé aux environs de Ouahigouya. Aminata donnait de

nombreux exemples pris dans la vie courante pour expliquer contes et

proverbes.

- Tènè ("lundi") Aminatou Ouedraogo, na-bliga ("fille de chef"),

âgée d'une vingtaine d'années, originaire de Kunduba, village situé

près de Gourcy. Elle corrigeait souvent les enfants lorsqu'ils se

trompaient dans leur récit ou ignoraient la fin d'un proverbe. Il lui

arrivait aussi de nous citer dans la journée des proverbes qui lui

revenaient en mémoire.

- Saalga ("lisse") Ouédraogo, âgé d'une cinquantaine d~années,
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agriculteur à Gourcy, citait de nombreux proverbes et donnait des

contes aux enfants.

- Adama Ouedraogo, n~-bifg~ ("fils de chef" de Gourcy) âgé d'une

vingtaine d'années, lançait des proverbes, relatait la tradition et

divertissait l'assistance par des g6m ya~Ls~ ("paroles insensées").

- Baaré ("le piquet") Sawadogo, tèng~blig~, "musicien" (violon),

griot depuis sa cécité, énonçait des proverbes accompagné de son ins­

trument. Il s'adressait en musique à son auditoire et donnait les

généalogies et les na-yufya ("noms de chefs") de certains chefs.

- Une trentaine d'enfants auprès desquels nous avons recueilli devi­

nettes, énigmes et onomatopées. Les garçons avaient entre 3 et 13 ans,

et la plupart des filles entre 14 et 17 ans.

Signalons erifin la présence de tous ceux, passants ou voisins,

qui restaient parmi nous le temps d'un conte, d'une suite de devinet­

tes et qui citaient quelques proverbes avant de repartir.

D'autres enregistrements ont été effectués lors d'entretiens avec

le chef de Gourcy et avec le chef de Masgore (région de Gourcy). A ces

réunions qui rassemblaient tous les chefs de quartiers du village,

toutes les souches de la population étaient représen~ées. Mais là,

même pour faire plaisir à l'étranger, on ne lance pas de proverbes

dans une conversation sans raison. Le proverbe demande une situation

provocatrice, et d'autre part, l'explication en est rarement donnée

"sur le champ", et directement par l'émetteur.

*

L'orthographe du moore correspond à la transcription adoptée par

la Sous-Commission Nationale du Moore de Ouagadougou. La transcription

du moore, dans cet ouvrage, a été entièrement revue et corrigée par

Germain Sorgho de la Commission Nationale des Langues Voltaiques

(Sous-~ommission du moore). La notation des tons des proverbes a été

effectuée par J.-B. Bukungu. Qu'ils soient vivement remerciés pour

cette importante contribution ainsi que pour leur enseignement du

moore, deux années durant, à l'Université de Ouagadougou.



I. LA PAREMIOLOGIE
OU L'ETUDE DES PROVERBES

1. LA DEFINITION DU PROVERBE

Les premières recherches parémiologiques ont principalement con­

sisté à définir le proverbe et à en rechercher son origine ou plus

précisément son auteur. "L'âme populaire" longtemps évoquée depuis

Aristote et Rousseau a été révoquée par Sei 1er (1922) qui individuali­

sa l'origine du proverbe: "Il faut nécessairement que tout proverbe

a{t d'abord été énoncé un jour et quelque part". L'analyse de cette

dialectique sur l'origine du proverbe est décrite par A. Jolles (1972)

dans Formes simples, et considérée, à juste titre, comme non perti­

nente. Le Mossi réfère parfois le proverbe qu'il énonce à son auteur

lorsqu'il s'agit d'un ancien zàb yûuré 1 ("nom de guerre") mais la

tradition, par l'entremise des ancêtres, intègre le symbole proverbial

à son idéologie. L'auteur, c'est l'idéologie de la société en quelque

sorte.

Quant à la définition du proverbe, Jolles l'envisage à travers

une "disposition mentale" qui consiste à isoler une expérience que la

locution proverbiale individualise dans une situation. Jolles précise

que cette locution doit avoir un caractère affirmatif et apodictique.

Certains auteurs ont défini le proverbe en l'opposant à d'autres

formes de parole qui lui sont proches. Greimas (1970) défini le pro­

verbe en le différenciant du dicton, le premier étant connoté et le

second ne l'étant pas. Dominique zahan (1963), par ailleurs, distingue

1 Voir chapitre V, fin ùu paragraphe 5.
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le proverbe de la maxime en se référant à l'emploi de deux termes

bambara pour désigner- deux formes de la parole assez similaires. Néan­

moins, cette distinction s'appuie plus sur une interprétation du cher­

cheur que sur une étude des champs sémantiques recouverts par les ter­

mes désignés. En dernière analyse, Jean Cauvin (1977) préfère retenir

la distinction entre ce-qui-est-proverbe et ce-qui-n'est-pas-proverbe.

Cette attitude nous paratt plus prudente car elle permet d'éviter

l'assimilation rapide de formes africaines à des formes occidentales.

L'étude du champ sémantique du terme yèlbundf ("proverbe")2 et

des autres formes de la parole que l'on emploie parfois pour évoquer

ou désigner le proverbe en pays mossi nous permettra de constater

que :

1) le proverbe est parfois désigné comme "parole" (g6mdè) ou comme

"récit" (s6l'md') ou encore comme "parole proverbiale" (g6mbundf).

2) l'inverse de se rencontre jamais.

En effet, l'étendue du champ sémantique de ces trois termes re­

couvre des notions contenues dans yèlbundf : le proverbe peut avoir

été une parole proverbiale, il est une parole, et il est la condensa­

tion d'un récit; mais n'importe quelle parole n'est pas un proverbe,

la parole proverbiale citée par un membre de la société n'est pas

forcément reprise par la tradition sous forme de proverbe et enfin un

récit n'est pas un proverbe.

Ceci nous amène à considérer la nécéssité d'établir une taxinomie

locale, à partir des champs sémantiques des termes de la langue étu­

diée et précisée par les informations données par les locuteurs.

2. PROBLEMES METHODOLOGIQUES

Les premiers recueils de proverbes africains présentaient le

proverbe dans sa langue originelle avec une traduction donnée directe­

ment en "bon français". Le sens du proverbe était envisagé à travers

la compréhension immédiate que nous donnait cette traduction. Son as­

pect polysémique, dG à son caractère symbolique et son aspect structu-

2 Voir chapitre II, § 3.
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ra~ et poétique n'étaient pas encore pris en considération.

Les travaux de linguistique africaine ont conduit les chercheurs

à faire une analyse linguistique et sémiotique du proverbe. Le prover­

be a dorénavant deux traductions : une traduction "littérale" (mot à

mot) et une traduction "littéraire". Néanmoins, le proverbe est bien

souvent analysé comme un texte coupé de son énonciation sociale, de

son utilisation et du discours qui l'accompagne, qui le sollicite. De

plus, soumis à l'analyse, le proverbe subit la dialectique propre à

l'anthropologie entre sens et structure. Ainsi certaines études vont

s'attacher.essentiellement à la structure du proverbe, d'autres à son

contenu.

Certains articles relevés dans la revue Proverbium nous font re­

marquer la récente prise en considération de sa ~ituation sociale (à

travers son emploi et son énonciation et non plus seulement à travers

ses fonctions). Le niveau "pragmatique" du proverbe est retenu comme

primordial.

Agnès Szemenkényi (1974) aborde le problème de la signification

du proverbe à travers son utilisation. Elle fait remarquer l'impor­

tance du rôle qu'une personne joue en utilisant un proverbe ainsi que

l'effet du proverbe sur son destinataire et sur la société.

Heda Jason (1971) propose d'aborder le proverbe à travers trois

aspects :

1) l'utilisation du proverbe par les membres d'une société

2) l'intention du proverbe

3) sa fonction sur le destinataire

Le sens du proverbe se place dorénavant dans sa réalisation en

situation.

L'étude du proverbe est alors envisagée à travers celle de sa

circulation sociale, de ses modes de production, de ses conditions

d'emploi et de son utilisation par les membres de la société.

Barbara Kirshenblatt-Gimblett (1973) parle d'ailleurs des possi­

bilités d'usage du proverbe et comment ces possibilités sont distri­

buées parmi les membres d'une communauté.

La parole, comme le sens, est socialement située.

Ce bref aperçu des problèmes méthodologiques nous permet d'ap­

préhender ceux que soulève le classement d'un corpus. Car le classe­

ment des proverbes permet de montrer de quels problèmes on traite, et

comment on envisage de les résoudre.
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3. LA CLASSIFICATION DU CORPUS

3.1. Classification thématique

Elle semble, jusqu'à présent, avoir été la plus utilisée pour la

présentation d'un corpus de proverbes. Elle consiste à rassembler tous

les proverbes qui ont un thème récurrent (l'aveugle, la femme, le lion)

ou à regrouper des proverbes qui reflètent un certain registre de la

société étudiée (vie sociale, religieuse, etc.) ou encore, sur le même

modèle, à considérer des sous-ensembles (justice, charité, compagnons,

égoïsme, etc.). Dans les deux dernières solutions, il reste à savoir

si le critère de sélection est le thème explicite, ou l'évocation ex­

plicite ou implicite d'un champ social, ou la possibilité d'emploi du

proverbe (le R.P. Alexandre (1957) regroupe certains proverbes sous

le titre "vantardise" qui ne se réfèrent pas explicitement à la vantar­

dise mais l'évoquent ou bien sont èmployés dans des cas de vantardise) .

Ce choix classificatoire ne nous prouve rien d'autre que la ré­

currence de certaines images proverbiales. Mais étant donné que l'image

ne se réduit pas à un mot, un index thématique peut parfaitement rem­

plir cette fonction. Quant à l'étendue d'un certain nombre de prover­

bes pour évoquer une même préoccupation, il ne sert, bien souvent,

qu'à nous renvoyer à nos propres préoccupations occidentales ou qu'à

nos perceptions des préoccupations de la société concernée.

3.2. Classification formelle

3.2.1. d'après G.B. Millner

Dans un article intitulé "De l'armature des locutions proverbia­

les. Essai sur la taxonomie sémantique", Millner (1969) part, comme

il le dit lui-même, des conclusions de A.J. Greimas dans ses "Eléments

d'une grammaire narrative" publiée dans le même numéro de la revue

L'homme. Greimas y présente la structure du proverbe comme une "combi­

naison de structure binaire et de couples oppositionnels de mots".

Exemple : "Si le mensonge suit le chemin
la vérité bifurque dans les herbes"

(proverbe mossi)

Greimas appelle

"[ ... ] Bch'ma, la structure comprenant deux termes réunis par la
relation de contradiction (SI ++ S2 ou SI ++ SI ou S2 ++ S2) et
corr'lation la relation entre deux schémas dont les termes, pris
un à un, sont en relation de contrariété avec les termes corres­
pondants de l'autre schéma".
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L'étude sera celle de la corrélation entre deux schémas.

51

52

52

51

5i le

la vérité bifurque dans les herbes

La locution proverbiale est donc un énoncé quadripartite se dis­

tinguant des métaphores et des idiotismes, généralement tripartites

ou bipartites. De la relation de ces parties constituantes dépend la

signification de la locution.

A partir de ces données, Millner décompose le proverbe dans ses

quatre parties constituantes pour donner à chacune d'entre elles une

valeur négative ou positive. Ces valeurs sont définies par Millner,

dans leur aspect positif ou négatif si le signifié du quadrant corres­

pondant peut être qualifié "de bon ou mauvais, d'utile ou d'inutile,

d'agréable ou de désagréable, dangereux ou inoffensif, ami ou ennemi"

etc.

Exemple Si le mensonge suit le chemin
(-) (+)

la vérité bifurque dans les herbes
(+) (-)

Chaque moitié (appelée

de) a sa résultante :

tête pour la première, et queue pour la secon-

(-) (+) (-)

(+) (-) (-)

Néanmoins Millner reconnaît l'arbitraire de ces valeurs. De plus,

une des deux valeurs des deux parties constituantes peut être influen­

cée ou déterminée par la valeur qui la précède ou la suit; elle est

dépendante de la sémantique de la phrase. En effet la valeur attribuée

au lexème "vieux" est différente dans les sociétés occidentales on le

vieillard est considéré comme un être non productif, à la charge de la

société, ayant perdu la jeunesse qui le rendait attrayant et désirable

pour les autres, et en pays mossi, comme partout en Afrique, on le

vieux n'est pas dévalorisé par la société.
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Personne ne se blesse d'être appelé "vieux". Il est, au contraire,

celui qui a acquis la sagesse et la connaissance, celui qui sait con­

seiller les plus jeunes. Aussi, faut-il connaître parfaitement les

valeurs de la société étudiée, surtout lorsqu'une même valeur peut

être négative ou positive selon le contexte, la situation d'emploi,

les conditions sociales de l'énonciation, etc.

Malgré cette insécurité quant à ces déterminismes de choix, nous

avons poursuivi l'étude de Millner pour vérifier si l'établissement

de son modèle taxinomique avait un résultat sensiblement différent,

identique ou tout à fait différent de celui que nous allions établir

à partir de notre corpus.

Ce modèle établit quatre classes d'après les résultantes des

valeurs attribuées à chaque moitié du proverbe, soit :

A (+) B H C (+) 0 H
(+) (+) H H

Chaque classe a quatre sous-classes

Al (+) (+) A2 (-) (-) A3 (+) (+) A4 (-) (-)

(+) (+) H (-) (-) H (+) (+)

Bl (+) (-) B2 H (+) B3 H (+) B4 (+) (-)

(-) (-) (-) (-) (+) (+) (+) (+)

cl (+) (+) C2 (+) (+) C3 (-) (-) C4 (-) (-)

H (+) (+) (-) (-) (+) (+) (-)

01 (+) H 02 (-) (+) 03 (+) (-) 04 (-) (+)

(+) (-) (-) (+) (-) (+) (+) (-)

C'est à partir de 100 proverbes sur un corpus de 130 proverbes

que nous avons établi ce même système de classification, certains

proverbes ayant été écartés en raison de leur forme tripartite ou

bipartite, ou bien lorsque l'attribution de la valeur était trop in­

certaine. Nos résultats sont les suivants :

A

C

38 proverbes

23 proverbes

B

D

17 proverbes

22 proverbes.

Al A2 A3 A4 Bl B2 B3 B4 Cl C2 C3 C4 01 02 03 04

31 o 2 5 2 0 6 9 10 10 2 4 7 7 4

Ces résultats sont sensiblement les mêmes que ceux avancés par

Millner d'après une classification de proverbes anglais, français et
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et samoanais 3•

Comme le remarque Millner pour ses proverbes, notre classe A a

la plus forte proportion de proverbes, particulièrement la sous-classe

Al qui détient "un équilibre dans la forme superposable il. un équilibre

de contenu".

C'est dans cette sous-classe que l'on trouve le plus de comparai-

sons

"La termitière de chacun
(+) (+)

est sa montagne de Gombo"
(+) (+)

(+)

(+)

La sous-classe A2 a le plus faible pourcentage de la classe A.

Toujours comme le fait remarquer Millner, la classe B est surtout

représentée par sa sous-classe B4 où les proverbes expriment générale­

ment ou implicitement la supposition d'une chose négative que l'on

peut éviter en suivant le conseil évoqué dans la seconde moitié.

"Si le veau ne connait pas le lion
(+) (+) (-)

qu'il demande à sa mère"
(+) (+) (+)

A l'encontre de B, C indique la détérioration d'une situation

dans la seconde moitié du proverbe, ou encore son aspect négatif.

"Le sexe a de la chance
(+) (+) (+)

l'année où meurent les nouveaux-nés"
(+) (-) (-)

D retrouve un équilibre dans le déséquilibre :

"Le poussin vagabond
(+) (-)

mange des termites mâles"
(+) (-)

(il n'a que ce qu'il mérite)

(-)

(-)

Cette classification fait apparaitre la courbe de modulation

sémantique dont tout locuteur dispose en empruntant un proverbe à sa

tradition. Néanmoins, il le fige dans un signifié à valeur soit néga-

3 Millner ne donne pas de chiffres. Il indique seulement les classes et sous-classes
qui ont la plus grande proportion de proverbes.
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tive soit positive qui est à l'encontre de la valeur symbolique poly­

sémique du proverbe. De plus il ne restitue pas les conditions d'énon­

ciation du proverbe et ne rend pas compte de la pratique proverbiale.

3.2.2. d'après Jean Cauvin

L'étude de Jean Cauvin sur les proverbes minyanka du Mali (Sé­

noufo du Nord) est celle qui a retenu notre plus grand intérêt quant

à sa démarche et sa fidélité à la langue minyanka. Nous avons eu con­

naissance de cette thèse d'état, soutenue en 1977, lorsque notre tra­

vail était en voie d'achèvement. La typologie des proverbes de Jean

Cauvin met en évidence des types de raisonnements établis à partir

des structures symboliques des images proverbiales parallèlement aux

structures syntaxiques de l'énoncé proverbial. D'autre part, cette

typologie a l'intérêt de considérer la situation d'emploi du proverbe

et la polysémie du symbole en fonction de ses différentes situations

d'emploi. Jean Cauvin privilégie donc le fonctionnement interne du

proverbe en situation et non plus son sens ni son contenu. Jean Cau­

vin prévient d'ailleurs son lecteur de la façon suivante:

"La question qu'on se pose [ .•. ] n'est plus: 'Que signifie
ce proverbe ?', mais elle devient 'Comment signifie ce pro-
verbe? Quels sont les mécanismes d'un raisonnement par prover­
ves ? t '".

En effet, la classification des proverbes de Cauvin permet de

dégager différents types de raisonnements mis en place par la pensée

imageante, différents éléments sur lesquels se fonde cette pensée

imageante et "comment ces différents éléments 'fonctionnent' et s'ar­

ticulent entre eux". Mais constituer un corpus, c'est privilégier une

lecture pour l'exploiter à des fins précises. Et la finalité de J.

Cauvin est "la description du contenu de la vision du monde", en pays

minyanka, "la description de l'ordre social tel qu'il est et tel

qu'on voudrait qu'il soit", "le portrait-robot de l'idéal que la so­

ciété propose pour l'individu". Néanmoins, une démarche n'en exclut

pas une autre. Alors que J. Cauvin semble s'orienter vers une "exécu­

tion" de la langue, par l'appréhension de la structure mentale ima­

geante, notre travail tend à se diriger ver une exécution de la

parole, vers une étude des modes de production de la parole prover­

biale dans sa pratique socio-territoriale : que représente le discours

proverbial, que réalise-t-il entre les différents actants de la socié­

té mossi, qu'exerce-t-il comme pouvoir, que met-il en jeu, que dépla­

ce-t-il comme énergie, que manifeste-t-il par le renouvellement de

son retour, que dit-il, qui feinte-t-il, quelles sont ses limites?

etc.
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La constitution d'un corpus se présente alors d'autant plus déli­

cate à réaliser, que l'objet n'est plus de donner une image de la so­

ciété à travers ses proverbes mais de représenter le proverbe dans sa

réalisation en acte.

Le but n'est plus de produire une image homogène de la société,

mais de s'attacher à des spécificités qui font appel à tous les regis­

tres du social. Or, la classification des proverbes organise le dis­

cours proverbial mais ne le représente pas.

Nous aurions aimé pouvoir présenter ce corpus comme une conversa­

tion proverbiale de vieux qui aurait commencé avant notre arrivée et

qui se poursuivrait après notre départ ••• une longue conversation où

les proverbes se répondraient les uns les autres, établissant ainsi

leur propre ordre d'énonciation, leur agencement syntaxique, leurs

réseaux thématiques, leurs figures poétiques et leurs figures de rhé­

torique, leurs arguments et contradictions, leurs oppositions, leurs

enchaînements thématiques et/ou structurels, pour nous restituer la

parole donnée et échangée, la parole rusée, celle "qui répond au dé­

sir" et celle "qui exerce le pouvoir"4, celle qui maîtrise l'événement

et le hasard.

Ce travail aurait été possible si notre démarche avait eu le

temps de se définir plus précisément sur le terrain ou si nous avions

eu la possibilité d'y retourner après une première réflexion quant à

ce problème classificatoire. Aussi, aurions-nous suppléé au rêve de

la longue conversation de deux cents proverbes, le classement par en­

chaînement interprétatif; car, comme nous l'indiquons ultérieurement,

l'explication d'un proverbe se donne généralement par un autre prover­

be. De cette façon, nous aurions été plus en mesure de présenter ce

corpus à travers l'énonciation de la parole proverbiale dans sa prati­

que socio-territoriale.

Aussi nous avons préféré, pour ce présent travail, choisir l'ar­

bitraire de l'énonciation, plutOt que de satisfaire à des nécessités

de classification impératives. Néanmoins, l'arbitraire·se choisit

également. Dans un premier temps, nous avions opté pour l'arbitraire

de l'ordre dans lequel nous les avions reçus, quelqu'en étaient les

4 M. FOUCAULT, 1971.

5 D'autres solutions restent à envisager en conservant la même optique de reproduc­
tion.
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circonstances d'énonciation (veillées, conversations, proverbes adres­

sés personnellement ou retransmis par quelqu'un, etc.). Mais afin

d'adopter un arbitraire plus manipulable, nous avons décidé de présen­

ter ce corpus dans un ordre alphabétique.



II. DESIGNATION DU PROVERBE

Le proverbe, en pays mossi, est désigné par le terme yèLbund{
(pl. yèLb6na). Mais on peut rencontrer parfois le terme g6md~ (pl.

goàma), ou gombund{ (pl. g6mb6na), ou encore s6Lémdè (pl. s6aLma).
L'étude des champs sémantiques recouverts respectivement par ces

termes nous permettra de les distinguer les uns des autres, plus pré­

cisément l •

, ,
1. GOMOE

g6mdé (pl. goama) est un constituant nominal formé d'un radical

g6m et d'un suffixe de classe de au singulier, a au pluriel. Le suf­

fixe a du_ pluriel de g6mdé exerce une influence régressive sur le

radical gom. Il se cré~ alors un_ph~nomène d'harmonie vocalique oU le

radical g6m devient g6am, d'oU goam3. Ce genre de phénomène est d'ail­

leurs courant dans la langue moore.

Le champ sémantique de g6mdé recouvre les notions suivantes

1) paroles

g6m L{kà "paroles obscures" (L{kà "obscurité")

l_Cetto étude des champs sémantiques recouverts par les termes yèLbundf, gombundf,
g6md~ et s3Lémdè s'inspire des travaux du R.P. ALEXANDRE (1953).
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g6m yéals~

, "gom v•• se
g6m k.{ms~

g6m w~ns~

g6m yoodo

g6m kélèmdè
g6m séalsè
g6m tomdi

g6m scl~m

gom pcSgd6

g6m buna

bec goamé
dées-g6amà
kurg-g6amà

"paroles inutiles" (v'~ug6 a) "un grand espace"
b) "le vide")

"paroles insensées" (pour se moquer)

"paroles vivantes" (vlim "la vie")

"paroles mortes" (k f "mourir")

"paroles mauvaises" (w~ngé "mauvais")

"paroles inconvenantes" (y6og6 "sans valeur")

"paroles croisées"

"paroles lisses" (ironiques)

"paroles bout 1 bout" (de t6m~ "rallonger")

"paroles déguisées"

"paroles en coques"

"paroles cachées"

"in terrompre" ("venir devant paroles")

"répéter"

"couper la parole"

Phrase introductrice de veillée

g6m y g6amà t'd g6m g6amé
"parlez des paroles pour que nous parlions des paroles"
(des paroles amènent d'autres paroles)

2) discussion, dispute

goamé ka sa là? "La dispute n'est-elle pas finie ?"

Sur le même radical gom, nous trouvons aussi g6m~ verbe dont le

champ sémantique recouvre les notions de :

a) "parler, causer 1" (ne "avec")

a gomé nè maam "il a parlé avec moi"

b) "disputer"

a g6mà méam "il m'a disputé"

Nous avons vu dans l'énumération des différents types de paroles

que g6mbuna (pl. de gombundi) signifiait "paroles cachées". gombundi

est un terme parfois employé à la place de yèlbundi. Ils sont en effet

tous les deux composés de bùnd f . Le gombundi est une parole qui

détient un noeud, une torsion. Nous proposons de le traduire par "pa­

role proverbiale". Sa morphologie l'apparente au yèlbundi, le prover­

be, mais il n'en possède pas le caractère figé. Le yèlbundl est une

production institutionnalisée, il fait partie du "trésor commun" des
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Mossi tandis que le g6mbùnd{ est une production plus improvisée,

éphémère et individuelle.

Exemple de gômbùnd{ :

mda pa ml t{ àbga na kô m pvùg n tuùs g~d{
je/(imparfaitl/pas/savoir/que/panthère/(futurl/cultiver/
mon/champ/et/sélectionne/parties non cultivées/

"Je ne savais pas qu'il faudrait que la panthère cultive
mon champ pour que je puisse y retrouver les parties non
cultivées".

2. SOLH1DE

sôLémdè (pl. s6aLmal est un constituant nominal formé d'un radi­

cal s6Lém et d'un suffixe de classe de au singulier, a au pluriel. Le

pluriel de s6Lémdè, s6aLma subit le même phénomène d'harmonie vocali­

que que gaàmâ : influence régressive du a final de sôaLma sur le radi­

cal sôLém qui devient sôaLm. sôLémdè, dans le langage parlé, se ren­

contre plus fréquemment sous la forme sôLém.

Le champ sémantique de ce terme recouvre la notion d'histoire

cachée, dont le sens peut être révélé par certains. t'a s6Lémdè "ra­

conter un conte", "poser une dévinette" , "sortir un proverbe" ...

(t'a signifie également "tirer une flèche, décocher"). s6Lémdè peut

donc s'appliquer indifféremment à un conte, une devinette ou un pro­

verbe. C'est en effet un terme plus générique pour désigner toute

expression de la parole; suivi d'un adjectif qualificatif, il nous

précisera de quel type de discours il s'agit:

s6Lém k~eesé "énigmes (récits courts)"

s6Lém w6gdô "contes (récits longs)"

Le radical s6Lém donne le verbe s6Lém "conter", qui recouvre les

notions de

1) "conter"

Phrase introductive de veillée :

s6Lm-y sôaLmà t,d s6Lm s6aLmà
"contez des contes pour que nous contions des contes"

2) "s'attaquer par la parole"

b s6Lma taaba "ils se sont critiqués"



36 -

Alors qu'il nous semblait qu'un vieux venait d'énoncer un pro­

verbe dans sa conversàtion, nous lui avons demandé

y~a y~lb6ndi bf? "c'est un proverbe ?"

Il nous répondit :

n y~, yoSa s6l~mdè "oui, c'est un conte".

Sa réponse n'était pas "non, c'est un conte" mais bien "oui,

c'est un conte".

En effet, les termes qui désignent les différents types de paro­

les ou récits mossi se chevauchent les uns les autres de la même façon

que leurs champs sémantiques s'entrecroisent.

De ce fait, il est fréquent d'entendre un proverbe désigné par

le terme gàmd~, g6mbùndf ou s6l~mdè.

. , ,
3. YELBUNDI

yèlb6ndf est un syntagme nominal composé de y~l (radical de

y~ll~) et de b6ndf.

1) y~ll~ est un constituant nominal formé d'un radical y~l et d'un

suffixe le au singulier, a au pluriel. D'un point de vue sémantique

il recouvre les notions suivantes :

a) "affaire, embarras, ennui,_ mécompte"

bào y~ll~ "s'attirer une histoire"

b) "l'affaire (de quelqu'un)"

y~a f y~ll~ "c'est ton affaire (ça te regarde)"

& goàm~ oS y~ll~ "il a parlé de son affaire (de lui)"

c) "au sujet de"

oS gomoS w~nnàm y~ll~ "il a parlé de Dieu"
(litt. il a dit affaire de Dieu)

d) "affaire, action"

yèl-w~ng~ "mauvaise action"

yèl-s6ng6 "bonne action"

construits sur le même radical, nous trouvons les syntagmes sui­

vants :

y~ l-b&nd~ (pl. y~ l-b~n&) "affaire extraordinaire" (par ex­
tension "mauvais signe")

y~ l-b~oog6 (pl. y~ l-b~d6) "affaire dêp Lads ance "
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y~L-kègr~ (pl. y~L-ky~gà) "affaire injuste"

y~L-pàkd~m "malheur" (vient de p~ke "ouvrir")

y~L-màLs~m "actioné faites (conduite)"

y~L-s6b~ "le maître de l'action, celui qui subit une ac­
tion (auteur ou coupable)"

e) "affaire, histoire"

2) bùndl recouvre d'un point de vue sémantique la notion de noeud,

torsion, repliement, chose cachée : b6mb bùndl "quelque chose qui ren­

ferme autre chose".

Le y~Lb6ndl est donc le noeud de l'histoire. Le terme composite

employé pour désigner le proverbe fait donc explicitement allusion à

son caractère énigmatique. L'accent est mis d'une part sur l'aspect

problématique du proverbe, sur le sens caché qu'il renferme, d'autre

part sur l'aspect condensé du proverbe. yèLb6ndl est le terme spécifi­

que pour désigner le proverbe.



III. SITUATION DE COMMUNICATION
PROVERBIALE

Si l'on demande 1 un Mossi de citer "1 froid" des proverbes,

cela ne déclenche pas chez lui le désir de montrer son savoir, mais

plutôt un ennui considérable. Coupée d'une situation provocatrice, sa

mémoire ne fonctionnera pas. Autrement dit, le proverbe ne s'offre

pas comme connaissance autonome capitalisée mais au sein d'un procès

de communication que ~'on peut selon Jakobson (1963) essayer de pré­

clser par référence aux schémas des facteurs et fonctions entrant en

jeu dans toute communication. Ces facteurs, rappelons-le, sont au

nombre de six: le destinataire, le destinateur, le message, le code,

le contexte, le contact.

Dans la communication par pr~verbes, le destinateur peut débor­

der le simple sujet de l'énonciation, car le proverbe renvoie souvent

1 une personne collective implicite, comme dans la formule "les Mossi

ont dit ... " ou encore 1 un terme générique "le margouillat a dit ... "

Cette dépersonnalisation de l'émetteur le révèle en tant que trans­

metteur en même temps qu'émetteur.

Par la forme que revêt le message émis par le destinateur, le

destinataire sait qu'il a affaire 1 un proverbe, qu'il a donc 1 cap­

ter un message littéral et un message supplémentaire qu'on peut appe­

ler symbolique.

D'un point de vue psycho-linguistique, précisons que ces deux

messages induisent des conduites différentes : le message littéral

donne lieu à identification, tandis que le message symbolique donne

lieu 1 interprétation.

Le destinateur émet le proverbe pour quelqu'un qui peut être le

destinataire ou seulement un pseudo-destinataire.



40·

Destinateur ---- PROVERBE ---_ Pseudo-destinataire
(émetteur) (transmetteur)

\\\ i
\ Proverbe ou

\\\ / expû Lcatd.on

\ /
Destinataire

réel
(récepteur)

Le "pseudo-destinataire" reçoit le proverbe comme s'il était

émis à son intention, alors qu'il est destiné en réalité à une tierce

personne, présente ou absente lors de l'émission. Les Mossi usent

fréquemment de ces discours indirects ou rapportés. Lorsque le desti­

nataire réel est absent, le rôle du pseudo-destinataire consiste, tel

un miroir, à rapporter à l'intéressé le proverbe, mais il peut aussi

être chargé d'expliquer le message symbolique au cas où le destina­

taire réel le percevrait mal ou pas du tout (cas où le destinataire

est un étranger ou un enfant par exemple) •

En rapport avec les deux types de messages (littéral et symboli­

que) contenus dans tout proverbe, il faut distinguer deux codes :

celui de la langue moore, et celui de la "langue" des proverbes. Si

le destinataire ne connaît que le premier code le message sera reçu,

mais il ne sera pas vraiment compris et son effet sera nul. C'est

ainsi que les jeunes Mossi n'arrivent guère à suivre les conversa­

tions proverbiales des vieux.

Quant au aonte~te, il s'agit de l'affaire visée par le proverbe

(mariage, succession, conflit ..• ) mais d'une manière plus générale,

le contexte concerne les situations d'émission du proverbe. Ces si­

tuations d'émission, contrairement à d'autres formes de la parole

mossi qui obéissent à certaines conventions de lieux et de temps, ne

font l'objet d'aucune contrainte. La devinette par exemple, ne sera

jamais citée à des funérailles : convention de lieu. Le conte aura

pour règle d'être donné à la tombée du jour: convention de temps.

Mais le proverbe n'obéit à aucune de ces contraintes, il surgit à

l'occasion d'un fait anodin du quotidien: au marché, en brousse,

dans la concession: ou bien à l'occasion d'un fait plus exception­

nel : lors de la venue d'un étranger par exemple. Parfois, c'est au
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au sein de dispositifs plus complexes et plus codifiés qu'il est

émis: veillées, fêtes, cérémonies sacrées; ou bien il va jusqu'à

s'établir en conversation: les vieux aiment à débattre d'une affaire

importante (mariage, succession ••• ) par des échanges de proverbes.

Enfin, dernier facteur nécessaire à la communication proverbia­

le : le aontaat. Il est établi lorsqu'il y a connexion, non seulement

physique, mais aussi psycho-sociale entre le destinateur et le desti­

nataire. Dans le cas oU le proverbe est donné musicalement par le

griot, un contact d'une qualité particulière est requis: le griot

s'assure, avant de jouer le proverbe (ou la devise) de l'attention du

destinataire, en l'interpellant par son nom ou son surnom, à l'aide

de son instrument. Le destinataire doit répondre "m'lIumdàmè" ("je

comprends") pour que le griot lui joue son p roverbe,

En rapport avec ces six facteurs, Jakobson cite six fonctions:

émotive, conative, poétique, référentielle, phatique et métalinguis­

tique. En ce qui concerne le proverbe mossi, nous pouvons dire qu'il

privilégie les fonctions référentielle, phatique et surtout poétique,

au détriment des fonctions émotive et conative.

En effet, le proverbe n'existe que par rapport à un contexte

donné un référent, qui permet de donner tout son sens, c'est-à-dire

toute son efficacité, au message symbolique. De plus, il est un élé­

ment important de contact entre les personnes, créant par sa seule

énonciation, des connexions psycho-sociales particulières : avec le

proverbe, non seulement les Mossi règlent leurs affaires, mais de

plus, ils établissent un contact avec leur tradition; ils se bran­

chent sur certains événements du passé, sur ceux qui les ont vécus

(les ancêtres) et sur certains mythes.

Quant à la fonction poétique, elle est la plus importante puis­

qu'elle révèle le proverbe en tant que tel.

C'est sa poéticité spécifique qui fait d'un message un proverbe.

Le rôle secondaire joué par les fonctions émotive et conative

dans la communication proverbiale mossi est à mettre eh rapport di­

rect avec la structure et l'organisation même de cette société. Dans

la mesure oU elle ne connait pas d'auteur, de créateur, ou dans un

sens plus large de producteur individuel (tant sur un plan artistique

que religieux), dans la mesure oU il n'y a pas de place pour une phi­

losophie du sujet à la première personne, mais plutôt pour un "ani­

misme" ramifié, les deux facteurs - destinateur et destinataire - ne

peuvent occuper une place prépondérante dans la communication prover­

biale et les fonctions qui leur sont liées ne peuvent domminer le
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message proverbial.

Enfin, quant à la fonction métalinguistique, il semblerait qu'elle

prédomine surtout dans les proverbes construits comme des définitions

sémantiques. Exemples:

"'Sans pareil', ce sont les enfants de ta mère."

"'Si j'avais su', c'est pour le prochain enfant de ta femme."

"'Je n'ai pas dormi cette nuit', c'est se moquer du poteau de
l'entrée."

Le proverbe prend alors comme objet le code lui-même.



IV. CORPUS

"Dire que savoir parler n'a pas d'importance,
c'est simplement contenter la mère du muet
pour qu'elle puisse dormir •.. "

Proverbe mossi

PRESENTATION DU CORPUS

1) Le proverbe est transcrit en moore, suivant la transcription

reconnue par la commission des langues voltaïques, sous-commission du

moore. Le proverbe est présenté sur deux lignes, selon son propre

souffle, afin de rendre plus apparent certains effets de poéticité

(rime, assonance, etc.).

2) Le proverbe est traduit mot à mot suivant l'ordre syntaxique du

moore.

3) Le proverbe est traduit dans un français "propre".

4) Le lexique a pour objet

d'éclairer et d'expliquer un mot qui ne peut pas se traduire
en français,

- de donner l'origine de certains mots ou syntagmes,

- d'indiquer les différents signifi~s d'un signifiant.

5) Le commentaire a pour but :

- d'expliquer la genèse de certaines images,



- d'apporter des éléments ethnographiques qui permettent de
mieux comprendre la société mossi,

- d'indiquer un champ de désignations et d'interprétations du
proverbe,

- de mettre en parallèle les attitudes conseillées par l'idéolo­
gie proverbiale et celles requises par la tradition,

- de noter certaines variantes du proverbe.

6) La situation d'emploi donne un ou deux exemples à l'occasion

desquels le proverbe a été cité. Elle permet de replacer le proverbe

dans le discours et de révéler un ou deux des sens du proverbe (lors­

que cela nous a été possible). De plus, elle vise à présenter, à par­

tir de la vie quotidienne des Mossi, certains aspects socio-religieux

et politiques de cette société.

*

Les traductions mot à mot des proverbes ont été en partie effec­

tuées avec la collaboration de Moussa Ouedraogo.

Les situations d'emploi ont été redigées en collaboration avec

Désiré Bonogo.



1. a "nfni zàbd" né a "pUg pfdyâ"

pâ tuùd t6ab yé

/lui/yeux/mal/avec/lui/ventre/plein/
/ne/compagnons/ensemble/pas/

"'A-mal-aux-yeux' et 'ventre-plein'
ne sont pas compagnons"
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COMMENTAIRE

a "nfni zàbdé" et a "pJg pfdyâ" - respectivement "il a mal aux
yeux" et "son ventre est plein" - ont même morphologie que les noms
individuels mossi ; comme eux, ils sont précédés du déterminatif a.
Ces noms se réfèrent souvent à des faits liés au contexte - indivi­
duels ou sociaux - de la naissance. Ainsi, un enfant dont la naissance
a permis la réconciliation entre deux familles sera appelé somtâ
bànagré ("les bienfaits firent arriver pour eux là concorde", M.
HOUIS, 1963). Celui qui a mal aux yeux et celui qui a le ventre plein
sont dans des situations singulières trop différentes pour s'enten­
dre : l'un souffre, l'autre est heureux, ils n'ont rien a faire ensem­
ble et le voudraient-ils qu'ils ne pourraient rien faire.

SITUATION D'EMPLOI

1. Dans un coin d'une concession, plusieurs vieux étaient en train
de discuter. Assis non loin d'eux, un jeune homme ouvrit son poste de
radio. Un vieux lui dit : "change de place car "a-mal-aux-yeux" et
"ventre-plein" ne sont pas des compagnons".

2. Un soir, dans une concession, plusieurs enfants se chamaillaient
sur une natte tandis que les plus jeunes étaient sur le point de s'en­
dormir. Une femme demanda aux enfants bruyants de sortir et leur dit
ce proverbe.

*
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2. fi yét bâag YQke

bt 6 yèt t'â w~bè ?

lils/disent/chien/attraperl
Ique/ils/disent/que/lui/mangerl

"On dit au chien d'attraper,
mais est-ce qu'on lui dit de manger ?"

LEXIQUE

éb : forme brève de bamba, pronom personnel de la 3e personne du
pluriel "ils". Ici employé pour désigner l'indéterminé ("on"). Est
parfois précédé d'une voyelle d'appui dans la transcription.

6 y~t : contraction de 6 y~ll t~ "ils disent que".

COMMENTAIRE

Au chien d'attraper, à l'homme de manger: chacun doit rester à
sa place, et jouer le rôle qui lui est imparti. Ce proverbe pourra être
énoncé à propos d'une personne qui, chargée d'une mission, l'aura
détournée à son profit, ou, chargée de rapporter un objet l'aura
gardé pour elle. Précisons que l'opposition lion/chien, est équiva­
lente à la distinction chef/serviteur. Quand les Mossi disent que
"la hyène connait le chemin du poulailler", oü la hyène tient ici la
place métaphorique du chien, ils désignent qui attrape, mais ils en­
tendent bien que c'est le lion - le chef - qui "mange".

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de famille demande à sa femme d'aller lui chercher du
r~am ("bière de mil") dans un autre quartier du village. Celle-ci s'y
rend mais en boit une certaine quantité sur le chemin du retour. Lors­
qu'elle donne le r~am à son mari celui-ci lui dit le proverbe.

*



3. bà-raoog p~ng

La a Ylrl
Ichien-mâle/forcel
lest/sa/courl

"La force du chien
est sa cour"
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COMMENTAIRE

variante du proverbe 57 ("le taureau meugle dans son pâturage") .
Chacun a so.n territoire, son "commandement" (s6Lém), si petit, si
exigu soit-il ; et il y est maître (soba). En même temps, un pouvoir
limité, tel celui du chien dans sa cour, est dérisoire, ce qui sou­
ligne l'association entre le chien et la notion de "force" (pànga).

SITUATION D'EMPLOI

Un homme se rend dans un village voisin et y rencontre un de ses
amis. Ce dernier l'invite chez lui et le reçoit avec une grande hospi­
talité. Au moment de son départ, l'homme remercie son ami et l'invite
à lui rendre visite car "la force du chien c'est sa cour", lui dit-il.

*
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4. bùéeg rat paga
â ka na b6bl soaas yè
{même si{boucfveut/femme(
/il/ne/futur/pleure/hyène/pas/

"Même si un bouc veut une femme
il n'ira pas pleurer derrière une hyène"

LEXIQUE

buéeg~, pluriel bdeesè "bouc"

sbaasa, pluriel sbaas6 "hyène" (v. proverbe 99)

COMMENTAIRE

Le bouc craint l'hyène, dont il peut devenir la proie; il ne
cherchera pas à en faire sa femme quand la prudence lui commende de
s'éloigner d'elle. L'éthique mossi pose là sa conception du désir:
à coup sUr, elle n'en aime pas l'aveuglement.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme avait un enfant malade. Une de ses amies lui conseille
de consulter une femme devin (réputée pour ses actes de sorcellerie
par ailleurs). La femme lui dit le proverbe.

*
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COMMENTAIRE

49

bas ràpék kaoosd koom~

à pa lébgd ygbg yé
/mëme si/écorce d'arbre/dure/eau(dans)/
/elle/nég./devient/crocodl1e/nég./

"Même si une écorce d'arbre reste longtemps dans l'eau,
elle ne devient pas un crocodile"

Le crocodile est, en pays mossi, un animal sacré pouvant incarner
un ancêtre, le double de l'énergie vitale d'un enfant, un génie, ou
être l'animal protecteur d'une famille. De nos jours, il n'y a plus
de crocodiles dans le Yatenga.

Une écorce d'arbre flottant sur l'eau peut évoquer par. son aspect
- rugosité, couleur - un crocodile. Néanmoins, elle n'en a que l'appa­
rence : si longtemps demeurera-t-elle dans l'eau, elle ne deviendra
pas pour autant un crocodile. On ne change pas de nature en changeant
de milieu ; personne ne peut oublier ou renier ce que la naissance en
a fait: "naitre et constater", dit la tradition.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme qui vient de rentrer de France marque un certain mépris
pour les croyances traditionnelles. Un jour, au cours d'une discus­
~on, un vieux le remet à sa place en lui disant le proverbe.

*
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6.

COMMENTAIRE

bâag rât_k~um

b' a wés w~ndè

/chien/veut/mort/
/que/il/aboit/Dieu/

"Si le chien veut la mort,
qu'il aboie après Dieu"

Le proverbe joue sur l'opposition absolument maximale entre la
divinité suprême des Hossi, Nàaba W.§ndè, et l'animal qui inspire
mépris et dégoÛt : le chien. Le chien qui aboie après Wèndè : forme
extrême de la subversion par rapport à l'ordre établi, ordre du monde
et ordre social, mise en oeuvre par un animal qui incarne la soumis­
sion totale au maître.

Le proverbe met en garde celui qui voudrait manquer de respect à
toute personne qui lui est hiérarchiquement supérieure.

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant voulait frapper son jeune frère. La mère intervint et
lui dit ce proverbe.

*



7.

LEXIQUE

vàr vàr vàp

COMMENTAIRE
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b~ng yéelamë tC rûub la t6ogo

là slgbu pa t60g yé. vàr vàr vàp
/margouillat/dit/que/monter/est/difficile/
/mais/descendre/ne/difficile/pas/idéophone/

"Le margouillat dit que monter est difficile,
mais descendre ne l'est pas"

idéophone qui exprime ,le bruit que l'on fait en tombant.

Seul le premier pas compte. L'éthique mossi prêche la détermina­
tion, voire l'obstination, sans forfanterie; elle ne conseille donc
pas de commencer par le plus facile. Au contraire: débarrassé de la
tâche initiale, la plus lourde, ce qui reste à accomplir nous semble
aisé.

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme se rend chez le "tC~m sàbâ" (litt. : le maître
des remèdes) pour obtenir un remède en vue de "waker" (terme employé
par les Mossi qui parlent français pour si~nifier envoûter) une jeune
fille. Le t~~m-sàbâ lui explique que ce "t~~m· nécessite un contact
avec la jeune fille (ce qui peut lui être difficile). Le jeune homme
lui dit ce proverbe. (Autrement dit, l'essentiel c'est d'avoir le
tC~m) •

*
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8. bèndr~ n~ bQs

n kQ lMgà ?

/bendre/futur/mendie/
/et/donne/lunga/

"Ce que mendie le bèndré,
est-ce pour le donner au ldng~ ?"

COMMENTAIRE

Le bèndr~ est à la fois un tambour et l'instrumentiste qui en
joue. Les bèndà (plur. de bèndré) - "instrumentalistes" sont des tam­
bourinaires royaux, mais certains chefs et hauts dignitaires peuvent
recevoir le privilège royal d'être accompagnés par un bèndré (ex. :
le chef d'Ula, premier chef de guerre, le bugo de Luguri, important
dignitaire religieux, etc.). Pour fabriquer un bèndré ("tambour") on
recouvre d'une peau de chèvre une grande calebasse; la peau est ten­
due au moyen de lanières de cuir attachées à un anneau de fer situé à
la base de l'instrument. A ce stade de la fabrication, le tambour est
dit n'avoir encore qu'une "parole" (qu'un son). Ensuite, on pose une
gomme noire au centre de la peau, après avoir percé un trou au fond
de la calebasse. La tradition rapporte que les ancêtres du bèndré
eurent une querelle avec ceux du ldng~, et·que les premiers l'empor­
tèrent. Un proverbe dit d'ailleurs : bènd~ l1m~ ldns~, "les bè ndzi ont
supplanté les Idnsé". Comme pour bèndr~, lung~ désigne autant le tam­
bour que le tambourinaire. Le ldng~ est un tambour d'aisselle, en
forme de sablier, à deux surfaces circulaires de frappe, sur lesquel­
les on tape avec un petit baton recourbé à bout rond ou avec les
mains. Les deux surfaces de frappe, en peau de chevreau, sont tendues
par des lanières dont les positions font varier les sons. Le lûng~

est le tambour commun de la zone soudanienne ; dans le Yatenga, on ne
compte qu'un lignage de luns~ royaux.

Il n'y a pas de griots en pays mossi, c'est-à-dire pas de sous­
société de musiciens-chanteurs constituée de lignages se mariant entre
eux (cas des forgerons dans le Yatenga). Les bènd~ appartiennent ce­
pendant à des lignages spécialisés et n'entretiennent pas en général
de relations matrimoniales avec la famille royale et les nàkombsé (au
sens strict de membres du lignage royal) ; parmi ces lignages de
bènd~, on en compte dont l'origine remonte à tel ou tel roi qui a
donné à l'ancêtre du lignage le privilège de taper sur un bèndr~,

d'autres sont nés d'un musicien qui s'est mis au service des rois et
du même coup a adopté le bèndr~ "pour manger". Taper sur le lûng~ est
à la portée de tous, ce n'est qu'une s~écialité individuelle. Les
bènd~ et les lunsé ne mendient pas, contrairement aux musiciens aveu­
gles joueurs du violon appelé rudgà, mais leurs interventions dans
les cérémonies du pouvoir (bènd~), dans les funérailles et les fêtes
(lûns~) leur valent de recevoir des présents. Si le bèndr~ reçoit un
cadeau, ce n'est pas pour le remettre au ldng~. On travaille pour soi,
pas pour l'autre, et si celui qui a une position supérieure (cas du
bèndr~ par rapport au lÛng~) reçoit plus que celui qui est en position
subalterne, il n'y a rien à redire. Chacun pour soi.

SITUATION D'EMPLOI

Deux paysans sont assis dans un cabaret avec un groupe de fonc­
tionnaires. L'un des fonctionnaires donne de la kola à l'un des pay­
sans; le second paysan demande au premier un morceau de kola, l'autre
répond par le proverbe.

*



9. béng pa maagd n yàoL
n nlng kaam yè

/haricot/ne/refroidit/et/ensuite/
/et/mettre/beurre/pas/

"(on ne laisse pas) le haricot se
refroidir pour mettre du beurre"
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LEXIQUE

béngà (v. proverbe 47)
yàoL~ signifie "ensuite, et pourtant"

maagè (v. proverbe Il)

COMMENTAIRE

Même idée que celle exprimée dans le proverbe 53, au moins pour
ce qui concerne la nécessité d'agir au moment opportun, avant qu'il
ne soit trop tard.

SITUATION D'EMPLOI

Deux familles sont en désaccord sur la délimitation d'un champ.
LL s'ensuit une querelle. Certains de leurs proches et amis proposent
d'attendre qu'ils se calment pour régler l'affaire. Mais d'autres
conseillent qu'ils se rendent chez le chef pour que le conflit soit
tout de suite réglé, l'un d'entre eux dit le proverbe.

*
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10. bli-ma-brl-bindu pa s~ka wÈ

tt baas~

lenfant-tante maternelle-enfant-crottes/ne/suffisent/à plus forte
raisonl

lque/chiensl

"Les crottes de l'enfant de la tante maternelle sont
trop insuffisantes

pour les laisser aux chiens"

LEXIQUE

bli-ma-bll-bfndu, est composé de trois syntagmes:

1) b i i , radical de bliga, "l'enfant" (pl. irrégulier: koab â)

2) ma, pl. maramba, "la mère, l~ tante maternelle ou la co-épouse
de la mère"

et bri, radical de bliga, "l'enfant", soit l'enfant de la tante
maternelle.

3) bfndu, "les excréments", terme collectif.

Ces syntagmes signifient donc les excréments de l'enfant de la
tante maternelle. Ont essentiellement une fonction prosodique.

COMMENTAIRE

Proverbe donné souvent en réponse à une personne qui a refusé un
cadeau ou un bienfait avec dédain. Autrement dit: "tu dédaignes ce
que je te propose quand je possède si peu". Le refus est un affront
fait à celui qui voulait donner, d'oU l'amère ironie du proverbe, et
l'introduction subreptice de l'assimilation du mauvais homme à un
chien.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme assise devant sa cour mangeait des fruits de karité.
Une de ses amies vint à passer. La femme lui proposa des fruits mais
l'amie refusa et dit qu'elle n'aimait pas les fruits de karité. La
femme vexée, lui dit le proverbe.

*



11. blng tl. maage

gyudà rita

/poser/pour/refroidir/
/attend/mangeur/

"Poser le plat pour qu'il refroidisse,
c'est attendre celui qui va le manger"
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LEXIQUE

bing«() "mettre de côté, mettre en réserve, conserver"

maagè 1) "refroidir, rafraîchir"

2) "guérir, aller mieux"

3) avec menga ("soi-même"), "se modérer, aller doucement"

gyudà, de gy, "surveiller, protéger, attendre"

r':tâ, pl.: r':tba, "le mangeur", vient du verbe ri

1) "manger (pour ce qui ne se mâche pas)"

2) "profiter, dépenser" (e x v e rI llgdl "manger de l'argent")

3) "détruire" (ex.: bùgum da roàgà "le feu a mangé la maison")

4) "régner" (ex.: nà-rita, litt.: le mangeur du pouvoir,
c'est-à-dire "celui qui règne")

5) "avoir recours aux t':~m (remèdes)" (ex.: dl t':~m "manger
un ti~m ou faire un ti~m").

COMMENTAIRE

Ou : "il faut manger son plat pendant qu'il est chaud". Ne pas
différer, saisir l'occasion qui se présente, ou bien quelqu'un d'autre
la saisira.

SITUATION D'ElfPLOI

Un paysan possède un mouton qu'il veut vendre au moins 20.000 F.
CFA. Une nuit, il se fait voler son mouton. Tasre (nom du paysan)
regrette de ne pas avoir vendu le mouton, même pour moins de 20.000 F.
CFA: sa femme lui dit le proverbe.

*
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12.

COMMENTAIRE

bQanga â yémbre
ri m6gdz6m

t' pèlgd b~ens f~a n~eyà

/ane/un/seul/
/et/lèche/farine/
/et/blanchit/anes/tousjbouches/

"Un seul ane lèche de la farine
et tous les ânes ont la bouche blanchie"

Le Yatenga est un pays d'anes et de chevaux; les commerçants du
Yatenga exportaient des ânes dans tout le pays mossi. La viande d'âne
n'est pas consommée dans le Yatenga. Cet interdit alimentaire' est à
rapprocher de la malédiction dont sont frappés les hommes qui sont
censés avoir eu des rapports sexuels avec une anesse. Ceux-ci, nommés
yàglgt'~sé, sing. yàglét'~gâ, sont mis au ban de la société, ainsi
que leurs descendants et tous ceux qui ont eu des relations sexuelles
avec eux ou leurs descendants. A sa mort, le yàglét.,gâ est transpor­
té au village de Renea, oU son corps est abandonné dans les branches
d'un arbre d'un bois spécial situé près du village, d'oU le nom de
yàgl.t'~gâ, "suspendu dans un arbre".

Lorsqu'une jeune fille du Yatenga est sur le point de se marier,
une des co-épouses de sa mère s'informe discrètement de l'origine du
futur époux afin de savoir s'il n'est pas un yàglét',gâ. Comme on
peut s'en douter, le terme yàgl~t'~gâ est une grave injure, de ce
fait rarement employé.

On a ici un phénomène de contamination, qui évoque lointainement
la transmission du caractère de yàgl~t'~gâ, mais il s'agit.en fait
d'autre chose: l'âne, animal indocile par excellence, pour lequel
l'homme a peu de considération, est réputé voleur, paresseux, etc.
Que l'un d'eux commette une incartade, et tous les ânes seront mis en
cause. Alors que nous demandions le sens de ce proverbe, on nous ré­
pondit en nous en donnant un autre : w~am-yéndè n sâamd w~msà fâa yuurè,
"un seul singe gâte le nom de tous les singes" : le singe n'a pas
meilleure réputation que l'âne •••

SITUATION D'EMPLOI

Plusieurs vols ont été commis dans des villages proches les uns
des autres. Les paysans volés supposent que les voleurs viennent d'un-­
certain village, .dont tous les habitants sont aussitOt réputés être
des voleurs. Un des membres de l'assistance cite alors le proverbe.

*



13. ~mb s~ n pa s~àm

à saba n56

/chose/si/et/n~g./abtme/

/son/propriétaire/et/appartient/

"Si la chose ne s'abîme pas,
elle appartient toujours à son propriêtaire"
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COMMENTAIRE

Toute notion de propriêtê est exprimêe, en pays mossi, par le
radical 56. Possêder, c'est avoir un droit sur un bien (kut-wéefo
s6ba : le propriêtaire du "cheval de fer", c'est-à-dire de la bicy­
clette), un terrain (puug saba: le "propriêtaire du champ", c'est-à­
dire celui qui le cultive et en tire bénêfice), un individu (s6L~m­

r~mba : les gens qui sont "possédês", c'est-à-dire les sujets du
chef). Possêder, c'est aussi dêtenir une qualitê /(yam-saba : celui
qui "dêtient" la malice, soit le malin) ou bien une autoritê, qui est
à distinguer du pouvoir politique des chefs. Dans ce dernier cas,
saba pourra être traduit par "maître de". Exemples: zu-saba("maître
de la tête"), nom du chef des eunuques, chargé de surveiller la fidê­
litê des êpouses royales ; t~.m-saba "maître des remèdes" ; y{r-saba
"maître de la cour" ; etc. On voit que saba ne correspond pas au seul
terme "propriêtaire".

Si possêder une chose c'est en avoir la détention ou l'usufruit,
du fait de la place qu'on occupe dans la sociêtê, il faut savoir l'en­
tretenir et le prouver. Avoir une femme, c'est pouvoir la nourrir.
Celui qui utilise le bien d'autrui a aussi la responsabilitê de l'en­
tretenir. S'il laisse une chose se détêriorer, le propriêtaire de
cette chose a toujours la possibilité de se la faire restituer avant
qu'elle ne soit définitivement inutilisable.

SITUATION D'EMPLOI

1. Une jeune fille, en age d'être mariée, est promise au fils d'un
chef de famille, mais un autre des fils a déjà obtenu de la logeuse
de la jeune fille une promesse de mariage (les logeurs prennent en
charge l'éducation des enfants qu'ils reçoivent chez eux, au même
titre que les parents). Le chef de famille n'ayant pas été prévenu,
il ne tient pas compte de la promesse, mais devant les protestations
de celui de ses fils qui a reçu la promesse de la logeuse, il décide
de réunir un conseil de famille devant l'autel des ancêtres. On remar­
que que la jeune fille n'a pas été touchée par le jeune homme auquel
elle êtait initialement destinée; avant d'annoncer qu~il donnera
finalement la jeune fille à son autre fils, le chef de famille énonce
le proverbe.

2. Un paysan prête sa bicyclette à l'un de ses amis. Celui-ci, à
son tour, la prête à un ami: l'ayant appris, le propriétaire en fait
grief à son ami quand celui-ci lui rapporte la bicyclette. Une vive
discussion s'élève. Un observateur présent, pour trancher, énonce le
proverbe.

*
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14. hUtu yam la longà

/résidus de l'huile de karité/plaisir/c'est/trou/

"Le plaisir des rêsidus de l'huile de karitê, c'est le
trou"

LEXIQUE

butu (coll.), noyaux de karité dont on extrait la graisse, butu est
le terme qui les dêsi~ne pendant toute la durêe de la prêparation.
Lorsque la graisse (kaam) est retirêe, il reste les tourteaux que
l'on nomme ka-butu. L'eau de lavage de ces butu est versêe sur les
poteaux des greniers à mil pour les préserver des termites.

yam (coll.) 1) "l'esprit, l'intelligence, la malice"
2) "la volontê, le plaisir"

l6ngè (plur. l6ndè), dépression où l'eau s'accumule.

COMMENTAIRE

Les tourteaux de noix de karitê dêsirent ce à quoi ils sont des­
tinês : le trou où l'on va les jeter. Le destin d'un tâlga, c'est
d'être un laissê pour compte de la sociêtê et de l'histoire: autant,
pour être heureux, s'imaginer que l'on a choisi son destin, aller
même jusqu'à trouver du plaisir dans une vie tout uniment obscure. La
libertê dans la résignation.

SITUATION D'EMPLOI

Un père de famille avait surpris une de ses filles en train de
converser avec un jeune homme du village devant la cour. Il la repri­
menda vivement et lui interdit de revoir ce jeune homme. La mère de
la jeune fille dit ce proverbe à son époux.

*



1~. buug ninna s~ kymda
kè-y~ud pa tar a yé

/chèvre/laquelle/quand/pleure/
/eau-à-boire/ne/à/elle/pas/

"La chèvre qui pleure
n'a pas soif"
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LEXIQUE

kùmda, verbe dont l'infinitif kùmf signifie "crier, pleurer, se la­
menter" (employé aussi pour le cri des animaux, le bruit du tonnerre,
le son des cloches et tout bruit de friture et de pétillement) .

COMMENTAIRE

Si la chèvre avait vraiment soif, elle ne pourrait se donner à
elle-même le spectacle de sa peine, elle chercherait à boire, avec
les yeux secs de l'anxiété. Stoicisme mossi, dédaigneux de la théâ­
tralité affective: si l'on a vraiment mal, que l'on souffre en
silence.

*
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16. bUug s~ bàs ta6ob6 n k~ r~mbu

a namsyà
/chèvre/si/laisse/donner des coups de corne/et/entre/mordre/
/elle/souffre/

"Si la chèvre s'arrête de donner des coups de cornei
.pouz mordre,

elle va souffrir"

LEXIQUE

ta6ob6, infinitif t~, "buter, heurter, donner un coup de tête ou de
genou" •

r~mbu, infinitif r~mbl, "enfoncer, mordre, piquer"

namsyà, infinitif nams~, "souffrir"

ya, morphème marqueur d'emphase.

COMMENTAIRE

Il ne faut pas aller contre sa nature : que la chèvre donne des
coups de cornes, très bien, mais qu'elle tente de mordre, elle s'aper­
cevra, peut-être trop tard, qu'elle n'est pas êquipêe pour.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan annonce au chef de son village qu'il a l'intention
d'abandonner ses champs pour partir s'installer à Ouagadougou. Le
chef lui dit le proverbe.



17. buug s6ba s~ ka bé ya
à r6gda buII ;
/chëvre/propriétaire/quand/ne/est/pas/
/elle/enfante/chevreaux/

"Quand le propri€taire de la chèvre est absent,
elle met bas des chevreaux"
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LEXIQUE

b~lla, pl.: b~llf, "chevreau, cabri"

r6gda, infinitir ràgé, "mettre au monde, enfanter, nattre, mettre
bas" ; ex. : r6g~ mfk" (litt.: natt.re et constater) signifie "la
tradi tion" •

COMMENTAIRE

C'est alors que le propriétaire est absent que se passe un €v€­
nement qui en principe requiert sa pr€sence : sa chèvre met bas des
chevreaux. Il faut avoir l'oeil sur son bien.

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de famille doit se rendre dans un village €loign€ alors
que les travaux des champs nécessiteraient sa pr€sence. Il demande,
avant de partir, à ses enfants de poursuivre le travail pendant son
absence. A son retour, il observe l'€tat de son champ et constate que
les animaux ont pi€tiné les cultures. Il dit ce proverbe à ses en­
fants.

*
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18.
,
f pag ma s~ pa kf
f pa târ pag yé

/ta/femme/mère/si/ne/meurt/
/tu/ne/a/femme/pas/

"Si ta belle-mère ne meurt pas,
tu n'as pas de femme"

COMMENTAIRE

Chez les Mossi, la femme mar~ee a la possibilité de rendre visite
à ses parents de façon régulière; elle peut aussi se rendre chez. eux
en certaines circonstances exceptionnelles (maladie d'un parent, funé­
railles, etc.). Les maris n'aiment guère voir partir ainsi une de
leurs épouses, moins encore leur seule épouse, car ils savent quand
elle part, mais ne peuvent prévoir quand elle rentrera. Le départ chez
les parents a toujours lieu avec l'accord de ceux-ci, et le séjour de
la femme mariée dans sa famille se déroule sous la bienveillante tu­
telle de sa mère. Dans son village natal, l'épouse en visite (wémbà)
ne manque pas de retrouver ses anciens amis (r6LLnàmbà), toujours avec
l'accord de sa mère. Il arrive aussi qu'une femme ait des griefs con­
tre son mari: si elle en saisit sa famille, celle-ci ne manquera pas,
sous n'importe quel prétexte, de lui demander de venir. Parfois, la
famille est informée par une soeur aînée de l'épouse (la belle-mère
ne se rend pas chez son gendre). Une fois chez ses parents, la femme
expose à ses parents, mais tout spécialement à sa mère, les raisons
de sa mésentente avec son mari.

si le mari est reconnu coupable de mauvais traitements par sa
belle-famille, celle-ci peut garder auprès d'elle la femme pendant
une durée évidemment variable suivant la gravité des faits mais suffi­
samment longue pour que le mari soit tôt ou tard conduit à entrepren­
dre des démarches - directes ou par personnes interposées - pour que
son épouse revienne au logis. Le mari craint au plus haut point
d'avoir à rendre personnellement visite à ses beaux-parents; plus
encore que son beau-père, il craint sa belle-mère et les soeurs aînées
de sa femme. On comprend que la mort de la belle-mère soit pour le
mari un événement heureux : il devient vraiment le maître de sa femme.
Transposition dans le monde du pouvoir : deux têtes ne peuvent être
coiffées d'un même bonnet.

SITUATION D'EMPLOI

Suite à une querelle qu'elle avait. eu avec son mari, une jeune
femme retourna dans sa famille et se plaigna de son mari auprès de sa
mère. Celle-ci se rendit chez son beau-fils (ce qui ne se fait pas)
et lui reprocha avec véhémence le comportement qu'il avait eu avec sa
fille. L'homme vexé demanda le divorce. Alors qu'il expliquait cette
situation à un ami, celui-ci lui dit le proverbe.

*



19. f pug gge

La f gQe

/ton/ventre/dort/
/et/tu/dors/

"C'est quand ton ventre dort,
que tu dors"
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LEXIQUE

pug(a) 1) "le ventre"

2t terme relatif à la conception : ~ tara pug. "elle est
enceinte" (litt.: elle a un ventre) ; se dit aussi des
plantes quand l'épi est prêt à sortir.

3) "l'intérieur de l'homme, l'esprit, le coeur"

4) "l'intérieur d'une chose, le dedans" : nûg-pugà la paume
de la main.

COMMENTAIRE

Proverbe explicite: si l'on n'a pas faim, on peut dormir, tan­
dis que quand le ventre crie famine, on ne peut rester en repos. La
réplétion, c'est la jouissance. Dans le monde du pouvoir, marqué par
d'incessantes rivalités entre prétendants, devenir chef, "manger" le
n~am, c'est vraiment atteindre à la satisfaction complète.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme tentait de réveiller son enfant pour qu'il aille man­
ger. L'enfant entrouvrit les yeux, grommela quelques mots et se ren­
dormit. Sa mère dit le proverbe.

*
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20. f s~ n k~ m né ~ug~

f n{nt~m sa ta raag~

/toi/si/et/apparenté/avec/chèvre/
/tes/larmes/finissent/marché(dans)/

"Si tu es apparenté à une chèvre,
tes larmes finissent au marché"

COMMENTAIRE

Celui qui ne respecte pas la tradition, qui a transgressé un
interdit, ou ne se conforme pas aux normes sociales, fera honte à.
tous les membres de sa famille. La honte, sentiment social représenté,
dans le proverbe, par le marché, ne disparaîtra que lorsque le coupa­
ble aura été puni, la punition pouvant aller du blame au bannissement.
La honte n'est pas toujours effacée par le pardon ou la punition;
elle peut se transmettre sur plusieurs générations, ce que rappelle
une variante du proverbe : "si tu es apparenté à une chèvre, tes
larmes ne cesseront pas de couler au marché".

SITUATION D'EMPLOI

Alors que nous nous trouvions dans la cour d'une habitation, le
fils d'une des épouses de notre hôte, entra sans nous saluer. Sa mère
le réprimanda et lui dit le proverbe : la mère étant responsable de
l'éducation de son fils, la faute de celui-ci rejaillit sur elle.

*
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21. f s~ pa kû
f pa sd.gd yé
/tu/si/nég./tues/
/tu/nég./dépèces/nég./
"Si tu ne tues pas,
tu ne dépèces pas"

LEXIQUE

kù 1) "tuer"

2) "immoler, faire un sacrifice"

3) "finir (un ouvrage)"

COMMENTAIRE

On ne doit pas mettre la charrue avant les boeufs, on ne doit
pasraisonner sur du possible, du probable, du futur. Quelqu'un qui
n'a pas le méri te d'avoir tué un animal ne pourra s'arroger celui de le
dépecer (pour un sens voisin, cf. le proverbe français : "ne pas ven­
dre la peau de l'ours avant de l'avoir tué"). Ne pas suivre l'ordre
naturel, social ou hiérarchique des choses, c'est introduire du désor­
dre, c'est faire affront à la tradition.

SITUATION D'EMPLOI

1. Une femme enceinte est en train de parler avec sa co-épouse de
la façon dont elle va éduquer son enfant, qui sera son premier. Sa
co-épouse lui dit le proverbe. Sa critique ne porte pas sur le prin­
cipe d'une discussion sur l'éducation des enfants, mais sur sa trop
grande confiance par rapport aux chances de vie de l'enfant. Plus gé­
néralement, parler de la vie à venir d'un enfant encore dans le ventre
de sa mère risque de lui être dangereux : génies et sorciers peuvent
y voir une sorte de provocation et agir en conséquence.

2. A la mort d'un chef, l'un de ses fils, certain d'être appelé à
lui succéder, entreprend immédiatement - sans attendre sa nomination­
de se faire construire une maison de chef, ce qui ne se fait pas. Un
vieux lui dit le proverbe.

*
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22. f s~ tègs bQang n s~

f y~dga p~rgdame

/tu/si/lmites/âne/et/pètes/
Iton/derrière/se déchire/

"Si tu imites l'âne pour péter,
ton derrière se déchire"

LEXIQUE

t6gs(è) "imiter, représenter, ressembler à, reproduire les paroles
de quelqu'un, raconter"

boàng(a), pluriel bèensé "âne" (v. proverbe 12)

COMMENTAIRE

Sans doute le pet de l'âne est-il particulièrement puissant .••
Toujours est-il qu'il est prudent de ne rivaliser avec autrui qu'en
exacte connaissance de ses moyens, sinon on risque des déconvenues,
parfois graves.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme avait pris un remède qui permet de n'être atteint par
aucune lame tranchante. Un jour qu'il s'amusait avec la lame d'un cou­
teau (se sachant en sécurité) un jeune homme voulut l'imiter. Un ami
de ce dernier lui dit le proverbe.

*



23. f~ob pa lubd lalg yé
/crépir/ne/fait rouler/mur/pas/

"Ajouter une couche de terre sur un mur,
ne le fera pas s'écrouler"
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LEXIQUE

f~ob (inf.: t âo) "crépir une maison". Une fois les briques posées,
les maisons sont recouvertes de plusieurs couches de terre.

COMMENTAIRE

sien sur bien n'est pas mal.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan nous offrit un jour un poulet. Sa femme vint avec des
oeufs. Lorsque nous la remerciâmes, elle nous dit ce proverbe.

*
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24.

COMMENTAIRE

fa bQang s~ sut

b{ f g~o a zûur~

/ton/âne/si/s'enfonce/
/que/tu/rattrapes/sa/queue/

"Si ton âne s'enfonce,
retiens-le. par la queue"

si un âne s'enfonce dans la terre, il faut tenter de le retenir
par la queue pour qu'il ne s'enfonce pas complètement. Un étudiant
mossi de Ouagadougou nous dit que ce proverbe lui rappelait le conte
suivant: "Lièvre et Hyène avaient attrapé un boeuf. Lièvre tue le
boeuf et demande à Hyène d'aller chercher du bois pour faire du feu.
Pendant l'absence de Hyène, Lièvre cache le boeuf, lui coupe la queue,
et l'enfonce en terre par la partie sectionnée. Au retour de Hyène,
Lièvre fait semblant de s'affoler et demande à Hyène de sortir le
boeuf de la terre dans laquelle il s'est enfoncé. Hyène tire sur la
queue de toutes ses forces et tombe à la renverse, la queue dans les
mains. Lièvre lui reproche d'avoir tiré trop fort et d'avoir laissé
le boeuf s'enfoncer dans la terre". A ce conte a été associé un pro­
verbe très proche du nOtre : n~af s~ sut t~ngâ br f gàd à zûur~, "si
le boeuf s'enfonce dans' la terre, retiens sa queue". Signalons que la
queue de certains animaux (cheval, âne, boeuf) a une valeur sYmbolique
en relation avec la sacralité du pouvoir. Lorsque l'on tue une chèvre,
sa queue revient au propriétaire.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan constate que la plus grande partie de ses cultures a
été détruite par les oiseaux. De retour chez lui, le soir, il en parle
à sa famille et annonce qu'il a décidé de récolter dès le lendemain,
même si le mil n'est pas encore complètement mUr, car "si ton âne
s'enfonce, tu le retiens par la queue".

*
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fo sê naag yêaga n d\ kaz~èg sagbo
à y~tame t\ f wà n t\ s~ kaz~èg bfndu
/tu/si/mélanges/enfant/et/manges/mil/rouge/tO/
/il/dit/que/tu/viennes/que/vous/déféquez/mil rouge/excréments/

"Si tu manges letO du mil rouge avec l'enfant,
il te dira d'aller déféquer les excréments du mil rouge

. avec lui"

LEXIQUE

naag (inf. naagè) "mettre avec, s'unir"

kaz~eg-sagbà, syntagme complétif composé de sagbo (pl. sabdo) qui
signifie "tO" (traduction de l'époque coloniale), plat traditionnel
mossi à base de mil, et de kazéeg qui vient de kaz~egà (apocope,
gros mil rouge) ; kaz~eg-sagbà signifie donc le tO du mil rouge.

s~ "faire ses besoins, déféquer"

COMMENTAIRE

Les adultes mangent ensemble, les enfants en bas âge mangent avec
leur mère, les enfants plus âgés mangent à part. Si un adulte partage
son plat de sagbà avec un enfant, il lui accorde un privilège dont
l'enfant s'empressera d'user et d'abuser, et il ira ainsi jusqu'à
e~ger que l'intimité du repas pris en commun se prolonge en une inti­
mité bien plus grande, celle de la déféquation en commun. Dans le
code mossi de la civilité, le repas occupe une place de choix par le
nombre de prescriptions et d'interdits qu'il met en oeuvre; avec
l'accomplissement des besoins naturels, la pudeur est portée à son
comble. La moindre concession au désordre porte en elle une menace
radicale contre l'ordre: que ceux qui détiennent l'autorité se le
disent.

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme avait été élu chef de village. Néanmoins il avait
conservé toutes ses relations de camaraderie avec ceux de son âge. Un
jour, un membre du conseil des vieux lui dit le proverbe.

*



70

26.

LEXIQUE

fà t~uda .t~ng~ naow

n tùg dlk fo k~andé

/tu/suis/calebassier/racines/
/et/vas/ramasser/ta/calebasse/

"Tu suis les racines de ce calebassier
pour ramasser ta calebasse"

t6yd~, du verbe t~ "suivre"

t~ng~, pl.: t~nsé "calebassier" (prononcé t~ng6 au Yatenga)
t~ng~ "ce calebassier-là" (marqué par la nasalisation finale)

t~nga-naw est un syntagme complétif composé de naowa, pl.: de naooré
"le pied" et de t~nga "le calebassier". Litt.: les pieds du calebas­
sier soit les racines du calebassier.

k~andè, pl.: k~anà "calebasse", fruit du calebassier: coupée en deux,
elle prend le nom de wamdé.

COMMENTAIRE

Remonter à la source pour savoir, ou pour obtenir.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme assistée de sa co-épouse avait des difficultés à accou­
cher. Sa co-épouse lui conseilla donc - selon la tradition - d'avouer
les fautes qu'elle avait pu commettre pendant sa grossesse. Cherchant
à la convaincre, elle ajouta ce proverbe et fit chercher un jeune
garçon, plus précisément un yag~nga (neveu utérin qui a le pouvoir de
"donner le pardon").

*



27. géll m{ â s~ s~od~ l6mbâ
/oeuf/sait/il/où/danser/idéophone/

"L'oeuf sait oü il doit danser"
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LEXIQUE

géllé, (pl. gÈlà) "l'oeuf, la bulle de savon, de graisse"

lomba, idéophone qui évoque une idée de mollesse et de ballotement.
Ce terme est principalement employé pour représenter la démarche des
enfants qui apprennent à marcher. Il désigne aussi une cloche que les
femmes mettaient autrefois à la taille de leurs enfants pour ne pas
les perdre lorsqu'ils s'éloignaient d'elles. Il indique ici l'oscil­
lation de l'oeuf avant qu'il ne se stabilise.

COMMENTAIRE

L'oeuf sait comment se poser pour ne pas se casser, mieux: il
sait oü il peut danser sans risque, car l'oeuf est fragile. On doit
s'adapter aux situations auxquelles on est confronté. Ce proverbe est
il rapprocher du proverbe suivant (v. proverbe 50) "si le fleuve se
tord, le crocodile se tord", à ceci près que ce dernier proverbe - et
zàb-yuuré - est un dit du pouvoir, tandis que celui qui nous occupe
ici représente plutôt le point de vue de celui qui subit. Le proverbe
est généralement donné lorsqu'une personne veut laisser entendre
qu'elle ne sait que faire, à qui s'adresser, pour obtenir satisfac­
tion.

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant de huit ans se montrait très bagarreur avec ses jeunes
frères ••. mais par contre très calme avec ses aînés. Un jour qu'il
menaçait un de ses jeunes frères, celui-ci lui dit le proverbe.

*
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28. g~gèm-p6l g~ag~

kQ k2ngkQbre yé
/lion-jeune/couche/(dans)/
/ne/manque/os/pas/

"On est sllr de trouver des os,
là où. se couche un jeune lion"

LEXIQUE

Le lion, en moore, a plusieurs appellations : wéo-nàab~ ("le chef
de la brousse"), b6n y~èg~ ("le griffu") ou éd y~ab~ ("notre ancêtre")
s'il est le s'~g& (l'animal totem de la famille). Le lion, chef de la
brousse, est souvent évoqué pour désigner les chefs mossi. g~ag~ : la
nasalisation finale marque la localisation "dans".

COMMENTAIRE

Le lion, chez les Mossi comme ailleurs, est le "roi" des animaux.
Dans les contes, il est la figure du chef. Devant le Yatenga Naaba"
le roi du Yatenga, on ne parle d'un lion qu'en l'appelant "chat", pour
ne pas offenser le souverain en évoquant son égal dans le monde ani­
mal ••. Un chef est un chef, si jeune soit-il. et le jeune chef, en ,
dépi t de son inexpérience, ne manquera pas de tirer bénéfice de son pou"':
voir. A noter cette variante : " dans la tanière du lion aveugle, il
y a toujours un oS,à ronger". Ici, ce n'est plus le jeune chef qui
est visé, mais au contraire le chef vieux et infirme : encore une
fois, un chef est un chef.

8ITIATION D'EMPLOI

Un paysan tient sa réputation de consommer beaucoup de raam (biè­
re de mil). Un jour qu'un ami lui dit d'être sllr de trouver dü r~am
chez lui, ce dernier lui dit le proverbe.

*
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COMMENTAIRE

g6md n wàt né g6amà
/parole/et/vient/avec/paroles/

"Une parole vient avec d'autres paroles"
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Très exactement notre: "une parole en entraîne une autre". Ici,
g6mdé signifie à la fois "parole" et "querelle", et le proverbe joue
sur ce double sens. D'oU les niveaux de significations suivants :
1) une discussion peut entraîner une autre discussion ; 2) une discus­
sion peut engendrer une querelle ; 3) une querelle peut engendrer une
autre querelle.

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de village vint à mourir. Ses fils se disputèrent la
chefferie (naam) mais l'un d'entre eux fut désigné par le conseil des
vieux. Tous les fils du défunt demandèrent que l'héritage fut partagé
entre eux. Les conseil se réunit à nouveau et un des frères du chef
défunt prit la parole: l'héritage (qui se constituait surtout de
terres) est un bien collectif au lignage. Votre père l'avait hérité
de son père puisqu'il était l'aîné. Maintenant qu'il est mort, vous,
ses enfants voulez vous le partager. Mais si vous voulez que l'héri­
tage se fasse il faudra d'abord partager avec les frères du défunt.
(Autrement dit: respectez d'abord la hiérarchie et ainsi vous n'aurez
plus rien). Au cours de cet entretien un vieux dit le proverbe.

*



74

30. gomd pùg-y~ang~ sQod yélle
t' à y~t tt sâag y~gdâ a bâ-yfrl

/on/parle/femme-vieille/sorcellerie/à propos dei
/et/elle/dit/que/pluie/fait des éclairs/son/village/

"Alors que l'on parle de la sorcellerie de la vieille
femme, elle dit que la pluie fait des éclairs dans son
village"

LEXIQUE

bâ-yfrf, syntagme composé de bâ "père" et de yfrf "demeure, maison
du père", et par extension: "village d'origine, pays d'où l'on vient".

COMMENTAIRE

En pays mossi, les femmes accusées de sorcellerie sont appelées
"mangeuses d'ames", expression française née à l'époque coloniale et
toujours utilisée, où Rame" traduit le moore SîLgâ (que l'on peut tra­
duire par énergie vitale), une des composantes majeures de la person­
ne. Les sorcières prennent le SîLgâ de leurs victimes, qui en meurent.
Autrefois, les sorcières étaient parfois mises à mort, mais, le plus
souvent, on les bannissait, et comme aucun village proche ne voulait
recueillir une sorcière et qu'il leur était impossible de s'exiler au
loin, le bannissement valait condamnation à mort dans la brousse. La
vieille femme accusée de sorcellerie sait qu'on parle d'elle et que
va venir le moment où les gens du village vont la juger et irrémédia­
blement la chasser; pour détourner l'attention et retarder l'échéance
de son procès, elle parle de la pluie, c'est-à-dire de quelque chose
de généralement bénéfique, dont les manifestations sont un sujet per­
manent d'intérêt pour les paysans, dans une région du pays mossi où,
souvent, la pluie se fait attendre. Proverbe dit à quelqu'un qui, mis
en cause, tente de détourner l'attention de ses accusateurs. Varian­
te : gbmd f y6ll6 t{ f gfl~d ra~gé "alors qu'on parle de tes affaires,
tu tournes autour du marché".

SITUATION D'EMPLOI

Le conseil du village se réunit pour examiner le cas d'un homme
qui courtise une femme interdite à son lignage. Le conseil convoque
le jeune homme et il lui explique pour quelles raisons il ne doit pas
faire la cour à la femme en question. Le jeune homme tente alors de
détourner la conversation en parlant de ses problèmes de culture. Un
vieux du conseil dit le proverbe.

*



31. Ieaam 91!sàmé
Là à pa ki' yé
/beurre/se repose/
/mais/il/ne/mort/est/pas/

"Le beurre se repose,
mais il n'est pas mort"
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LEXIQUE

kaam (v. proverbe 14)
le, "mourir, finir, être abimé"

COMMENTAIRE

Après avoir écrasé, grillé, pilé les noyaux de karité pour en
obtenir une pâte liquide, les femmes battent cette émulsion et la
lavent à l'eau jusqu'à obtention d'une matière blanche. A cette étape
de la préparation du beurre de karité, on laisse reposer cette crème
pour que la graisse monte à la surface et forme une pâte homogène et
ferme, tandis que les résidus (kabùtu) descendent. Le beurre (kaam)
"se repose" mais sa préparatiori n'est pas achevée pour autant. Allu­
sion au travail de la patience, à l'apparente oblitération de l'acte
par le secret et le silence. Serait, à la limite, à rapprocher du "il
n'est pire eau que l'eau qui dort".

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant s'était blessé au genou et avait une croate qu'il ne
soignait plus pensant qu'il était guéri. Son père lui dit ce proverbe
tout en lui conseillant de continuer à se soigner.

*
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32. k~k~-w'\sdbà y~sdà né taaba

tt sàbgo pa yf yé
/tiges de mil-ramasseurs/s'entendent/
lavee/entre eux/
lavant que/vent/ne/se lève/pas/

"Les ramasseurs de tiges de mil se mettent d'accord
avant que le vent ne se lève"

LEXIQUE

k~k~-w'\sdbà, syntagme complétif composé de :

1) kàk~r (e), pl.: kàkayà "tige de mil (sans l'épi)" que les fem­
mes-utilisent pour-la fabrication de savons de potasse et comme
feu de cuisine.

2) w~ \sdbà, du verbe w~\sè "ramasser du petit bois". Le suffixe
ba indique l'agent. Le syntagme se traduit par "les ramasseurs
de tiges de mi 1" •

yjsd~, infinitif y~sé"converser pour affaire, deviser, s'entendre".

sàbg6, pl.: sàbd6 "vent alizé".

COMMENTAIRE

Ce proverbe nous a été donné à propos du remariage des veuves.
A la mort d'un chef de famille, les veuves sont réparties entre les
héritiers du défunt, frères cadets de même père, fils, frères cadets
classificatoires, etc., à ceci près que l'on n~hérite jamais de sa
propre mère non plus que de sa mère "éducatrice" ; en outre, chez les
chefs et chez le roi, les plus vieilles épouses sont automatiquement
laissées dans la cour, c'est-à-dire à la charge du successeur, sans
être comprises parmi les veuves destinées au remariage.

Les épouses ne sont pas consultées par les vieux de la famille
qui décident de la répartition des veuves : quand celles-ci sont in­
formées de leur sort, les parents du défunt se sont déjà mis d'ac­
cord ; il Y aura des drames parmi les veuves, mais qui seront sans
conséquences sur les décisions, puisque celles-ci auront déjà été
prises. En prévision du vent de la contestation, que ceux qu'un sort
commun rend irrémédiablement solidaires se mettent d'accord avant
d'affronter les autres, dont peuvent surgir des difficultés. Ajoutons
qu'ici se mettre d'accord c'est agir dans le secret.

*



33. k~m~an pùug kQbré p~ n~nd kugr yé
/maIs/champ/os/ne/estime/pierre/pas/

"L'os du champ de maïs dédaigne la pierre"
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COMMENTAIRE

Le mais est cultivé auprès des habitations, sur des terres de
culture permanente, fumées à l'aide de détritus organiques. Dans le
champ de maïs, l'os a, en quelque sorte, un statut privilégié: il a
été apporté là - avec d'autres ordures domestiques - pour amender le
sol et favoriser la croissance du maïs : il ne peut que dédaigner la
pierre, qui ne sert à rien. Mais, là encore, le proverbe ne tourne-t­
il pas en dérision ce qui est en définitive un privilège bien mince
de l'os sur la pierre? Le maïs, une fois mOr, se souviendra-t-il de
l'os? L'os et la pierre resteront côte à côte dans le champ après la
récolte, aussi inutiles l'un que l'autre.

SITUATION D'EMPLOI

Dans un village, un rfm-bll6 (litt.: petit du rlmà, c'est-à-dire
de celui qui possède le rlmà - symbole du pouvoir royal - soit un fils
du Yatenga naabal manquait parfois de respect au chef du village, de
par son statut privilégié. Des gens vinrent un jour à parler de lui
et l'un d'entre eux dit ce proverbe.

*
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34.

COMMENTAIRE

koad~nga pa Ylkd
t'a bïig wgund yë

/perdrix/nég./s'envole/
/et/son/enfant/reste à terre/nég./

"si la perdrix s'envole,
son enfant ne reste pas à terre"

La perdrix ne s'envole que si son enfant est en mesure de voler
de ses propres ailes, sinon, elle ne le laisserait pas seul au sol.
De père en fils, des parents aux enfants, certains caractères spécifi­
ques sont transmis, et c'est sous la responsabilité des aînés que se
fait cette transmission. "Tel père, te~ fils".

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune forgeron commence à prendre la place de son père à la
forge. Des vieux l'observent et l'un d'eux dit le proverbe.

*



35. kèlge f t~ng zu maanà
sé pùud n pa w6mda yéllè
/écoute/tes/montagne/sur/gombos/
/qui/fleurissent/et/ne/produisent/à propos dei

"Ecoute tes gombos sur la montagne
qui fleurissent et ne donnent pas de fruits"
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LEXIQUE

maandè, pl.: maanà "gombo", fruit avec lequel on fait une sauce
accompagnant le sagb6, plat traditionnel des Mossi à base de mil.

COMMENTAIRE

Le gombo est une plante de jardin, cultivée par les femmes auprès
des habitations, sur des petits lopins fumés. Planter du gombo sur un
terrain éloigné, sans doute caillouteux, telle est l'erreur commise
par la femme à laquelle le proverbe s'adresse: son gombo fleurit mais
ne donnera pas de fruits. Proverbe propre à l'univers féminin, adressé
par une femme à une autre femme. Ne pas s'occuper des affaires des
autres, ne pas critiquer autrui, quand on a d'abord à s'occuper de ses
propres difficultés.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan critique devant le chef du village un autre paysan à
propos de sa façon de cultiver. Le chef ayant appris, par ailleurs,
que le paysan donneur de leçon a l'intention de voyager pendant la
période des cultures, il lui dit le proverbe.

*
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36. kt~b z~ms n~ w~ndè

LlI bds s~ k~edé

/orphelin/s'entend/avec/Dieu/
let/laisse/ce qui/entre/

"Que l'orphelin s'entende avec Dieu,
et laisse ce qui arrive"

LEXIQUE

zémsè "rendre égal, égaliser, ajuster, faire accorder, s'accorder"

bas (v. proverbe 101)

k'ed~ 1) "entrer dans, pénétrer dans"

2) "emplir un lieu, s'emplir"

3) "s'unir, obéir, suivre"

COMMENTAIRE

L'orphelin, l'aveugle: les proverbes mettent souvent en scène
à travers eux les ~tres démunis, les faibles, voués à un destin sans
espérance d'aucune sorte. Pour eux, il n'y a d'appui possible qu'en
Wèndè, qui fixe le sort de chacun et console à la fois.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme ne parvenait pas à se marier, sa famille étant désignée
comme descendante de yàgL~t{~sé (v. proverbe 12). Le jeune homme con­
fia son désarroi à un vieux de sa famille qui lui dit le proverbe.



37. k~~sg6 Là gèelg6
nff y~abo nyfidè
/contestation/et/supposit1on/
/oeil/vue/et/dépasse/

"Il vaut mieux voir plutôt que
contester et supposer"
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COMMENTAIRE

Rappel du proverbe 49, oü l'évid~nce de l'expérience permet d~

se déjouer des piêges de l'argumentation.

SITUATION D'EMPLOI

Deux jeunes gens discutaient à propos d'une querelle dont ils
avaient entendu parler, entre deux familles d'un village voisin. Ne
relatant pas les mêmes faits, ils appelêrent un de leurs amis qui
avait assisté à la querelle. L'un d'entre eux lui dit: "raconte-nous
l'histoire car ••• " .

*
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38. klparè z~bda nln!

là ~ pa pusd yé

/piment/fait mal/yeux/
/mais/il/ne/crëve/pas/

"Le piment fait mal aux yeux,
mais il ne les crève pas"

LEXIQUE

klparé (coll.) "cap e i oum fruteaaena, piment", se dit aussi tlparé.

z àbdé , infinitif zàbé 1) "se disputer, se quereller" ; 2) "faire
mal" .

p~sd, du verbe p~sgl (verbe d'action) 1) "se fendiller" 2) "se
défaire" ; 3) "éclater, crever" ; 4) "se découdre".

COMMENTAIRE

La référence aux yeux laisse entendre que ce proverbe parle du
statut de la vérité: l'évidence de la vérité est dure à assumer mais
l'assumer est nécessaire.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme punit violemment son fils pour avoir commis un larcin.
La mère de l'enfant, présente, se plaint de la brutalité de son mari.
L'homme lui dit le proverbe.

*
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COMMENTAIRE

kàad~nga maàn néeré
bf a yaase n g~ puug saba
/perdrix/fait/bien/
/que/elle/s'arrête/et/attende/champ/propriétaire/

"Si la perdrix fait du bien,
qu'elle attende le propriétaire du champ"
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La perdrix fait le mal: elle prend sa nourriture dans les
champs, et elle le sait bien, qui s'envole à l'arrivée du propriétai­
re. Celui qui cherche à éviter quelqu'un doit avoir quelque chose à
se reprocher à son propos, sinon pourquoi s'Éloignerait-il?

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant emprunte une bicyclette à l'insu de son propriétaire.
Lorsque l'enfant repose la bicyclette, un voisin s'aperçoit que celle­
ci est abimée. Lorsqu'il le fait remarquer à l'enfant, celui-ci se
défend et affirme l'avoir trouvée ainsi. Le voisin dit le proverbe à
l'enfant.

*
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40. kQb6br né ~ na n pùs k2bd6
à dàgr n~k y~

/jeune coq/d'ici que/il/futur/et/sortent/plumes/
/son/sexe/se relêveimarqueur d'emphase/

"Les plumes du jeune coq sortent
lorsque son sexe se relève"

LEXIQUE

pùs, infinitif pùsf (verbe d'état)

1) "se fendiller, se crevasser"

2) "se défaire"

3) "gercer"

4) "percer la terre pour sortir (plante)"

5) "ouvrir (coton)"

COMMENTAIRE

Le plumage en bataille et le sexe qui 'se dresse sont les signes
de la toute neuve maturIté du coq. Chaque chose en son temps, le pas­
sage de l'enfance à l'âge adulte s'accomplira à son rythme, et le
jeune homme n'aura pas à en tirer orgueil. Où l'on retrouve le thème
du caractère irréfléchi de la jeunèsse.

*



41. kok6brè rI b~nga

Là a kg kgng w'bg bagre yé
/coquelet sans duvet/mange/remède/
mais/il/ne/va/épervier/devin/pas/

"Le jeune coq sans duvet mange le remède,
mais ne va pas chez l'épervier devin"
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LEXIQUE

kok6brè, litt. jeune coq nu, c'est-à-dire dont les plumes n'ont pas
encore poussé.

b~nga, remède qui permet de ne pas être atteint par toute lame tran­
chante. Pour annihiler la force de ce remède il faut passer la lame
entre les cuisses d'une femme. .

bagre, la divination, la consultation du devin; bagre-soba (litt.
le maître de la divination). Le devin se dit baga (pluriel bagba) ou
gèta (pluriel gètba) "le voyant". Le baga utilise, principalement
comme procédés divinatoires : les klkfrsé (v. proverbe 114), le re­
nard, la souris, ou encore les cauris •.

COMMENTAIRE

Pour cet animal démuni qu'est le tout jeune coq au plumage encore
n~issant, absorber le t'~m qui lui a été prescrit ne recèle aucun ris­
que ; autre chose serait de se rendre chez le devin, quand celui-ci
- épervier - n'en ferait qu'une bouchée. Prendre ce qui se présente
de bon, mais ne pas forcer la fortune en prenant des risques inutiles.

*
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42. k6m r~ta a nà wa
b~-bt~ga wakat~

/famine/veut/elle/futur/viendra/
/produits-mürs/au moment où/

"Si la famine menace, viendra-t-elle
lorsque les produits sont mOrs ?"

LEXIQUE

rata 1) "dAsirer, rechercher, vouloir"

2) "être sur le point de" (' r't. n k'imé "il est sur le point
de mourir", litt. il veut mourir).

3) "avoir besoin de"

4) "vouloir du bien ou du mal"

bY-b~.g', syntagme composé de by, radical de bumbu (v. proverbe 128)
"la chose, le produit, l'avoir", et de b~.g., son qualifiant, qui si­
gnifie "mOr" (plus exactement "en train de mOrir"), de b1. "mOrir". Le
syntagme b~-b~.ga signifie donc "les produits mOrs"

w~katé, "au moment où", vient de wàk.t6 "le moment, le temps,
l'heure", la nasalisation finale ayant ici une valeur locative ("au
moment où").

COMMENTAIRE

Se prémunir contre la disette, ce n'est pas attendre la prochaine
rAcolte, c'est agir tout de suite. A la prochaine récolte, les survi­
vants de la famine auront à manger. Ne pas attendre pour entreprendre
que le moment soit passé.

SITUATION D EMPLOI

Un jeune homme résidait en ville afin de poursuivre ses études.
A l'époque des cultures, sa famille l'attendait, en brousse, afin
qu'il participe aux travaux de la terre. Le jeune homme s'y rendit
mais lorsque toutes les cultures furent terminées. Un soir, au cours
d'une discussion, un vieux lui dit ce proverbe.

*



43. koom s~ pa gudgl
à pa tfsgd yé
/eau/si/ne/mélange/
/elle/ne/se décante/pas/

"Si l'eau ne se trouble pas,
elle ne se décante pas"
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LEXIQUE

gudgf "mélanger, délayer, remuer"

tlgsf "aller au fond, déposer"

COMMENTAIRE

Nous savons que l'eau coule sur de la boue (v. proverbe 45)
c'est qu'il y a eu décantation.de l'eau trouble. Que l'on songe au
monde du pouvoir et à cette alternance entre les interrègnes marqués
par des luttes dynastiques toujours âpres, jadis souvent sanglantes,
et l'unanimité silencieuse qui salue le nouveau souverain; on sait
que selon l'idéologie mossi du pouvoir, une nomination ne peut inter­
venir que s'il y a eu compétition; or, dans le moment de la lutte,
tous les moyens sont bons, à la mesure même de l'importance de l'ob­
j~ctif poursuivi.

SITUATION D'EMPLOI

Deux amis ont une forte querelle à la suite de laquelle ils dé­
cident de ne plus se revoir. Un jour, un de leurs amis communs s'ar­
range pour les amener à se confronter et à discuter. Il leur dit ce
proverbe.

*
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44. koom s§ zoe n t& tong&
à d a i:èk&

!eau!s1!coule!et!arr1ve!montagne!
!elle!arr1ve!sa!limite!

"Si l'eau coule et arrive 11 la montagne,
elle arrive 11 sa limite"

LEXIQUE

t~k& "limite, fin, extrémité"

COMMENTAIRE

Oü l'on retrouve le fatalisme mossi, le sens de la mesure et le
pessimisme. La "limite" de la rivière est ici l'obstacle qui l'empêche
de poursuivre son cours. plus généralement, toute chose a une limite,
toute action tend vers une fin prévisible.

SITUATION D'EMPLOI

1. Un commerçant avait fait crédit 11 un paysan pour l'achat de plu­
sieurs pagnes. Au terme· du délai convenu le commerçant vint réclamer
son dO mais le paysan tenta de faire reculer le terme du crédit. Le
commerçant refusa et lui dit le proverbe.

2. Un enfant provoquait toujours ses camarades 11 la bagarre. Un
jour qu'il s'opposait 11 plus fort que lui, celui-ci lui dit le pro­
verbe.

*



45. koom z6eta bégd zugu
/eau/coule/boue/sur/

"L'eau coule sur la boue"
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LEXIQUE

z~g6, pluriel z6t6 1) "la tête"

2) "sur, en post-position". Exemple
tanga zùgù "sur la montagne"

3) "la liberté"

bégd6 (nom collectif) "boue, vase"

COMMENTAIRE

Il semble que le sens de ce proverbe soit : tout a un fondement,
un support, une base. L'eau s'appuie sur la boue, la vase. Mais ne
peut-on penser que le choix même de la boue comme terme opposé dans
l'énoncé proverbial à l'eau renvoie à quelque chose de plus moralement
marqué, avec une forte coloration pessimiste? Nous aurions : pour que
l'eau (claire) existe, il faut-que la boue (sombre) existe, l'opposi­
tion k6om/blgd6 jouant sur la fluidité et la couleur. La pureté est
illusoire, ou, du moins, elle n'est qu'une apparence qui peut cacher
la pire des noirceurs.

SITUATION D'EMPWI

Dans un cabaret, un homme commande à la dolotière des brochettes
et du dolo. Mais il ajoute: "donne-moi les brochettes d'abord car
l'eau coule sur la boue". On constate, ici, que le proverbe peut être
utilisé comme forme d'humour.

*
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46.

LEXIQUE

kugr s~ n Ylt Ylngrl n wàt~

b' néd f~a Pli a zugù
/caillou/si/et/quitte/là-haut/et/vient/
/que/quelqu'un/tout/protège/sa/tête/

"Si un caillou tombe d'en haut,
que chacun se protège la tête"

kugrf, plur. kuga, "caillou, pierre"
dans le langage parlé (apocope).

chute de la voyelle finale

COMMENTAIRE

Ce proverbe a la forme d'une devise de chef ou "nom de guerre"
(zàb-yuurè), de mot-clé kugrf (appellation: naaba kùgrl). Un seul
caillou menace plusieurs têtes, rappel de la puissance du pouvoir,
auquel personne n'échappe, mais aussi de son arbitraire. On rapporte
dans le Yaten~a qu'un fonctionnaire de l'époque coloniale avait été
surnommé kugrl n lùndf "pierre suspendue", en raison de sa sévérité
abusive. Notons qu'il n'est pas rare de trouver des surnoms qui font
référence à des proverbes, dont ils sont en quelque sorte des formes
abrégées. Entre le proverbe cité et le surnom kugrl n lùndf, il n'y a
peut-être pas de relation directe, mais le surnom rappelle le proverbe
dans un contexte de connivence qui situe le non-dit du proverbe. No­
tons que le proverbe peut être énoncé du point de vue de celui qui
agit comme du point de vue de celui qui subit: c'est une menace ou
un conseil de prudence à propos d'un danger auquel personne ne peut
échapper, sorte de "sauve-qui-peut" adressé à tous.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan perd un de ses frères dans un accident de chemin de
fer, la compagnie se propose d'indemniser la veuve, mais il y a liti­
ge sur la somme offerte. Un parent du paysan, habitant Abidjan, estime
cette somme insuffisante et veut engager une procédure judiciaire ,
cependant, la compagnie convoque le paysan pour qu'il vienne toucher
l'indemnité: il refuse d'abord, puis, sous la pression de son chef
de village, se décide à accepter ce qui lui est proposé. Cédant à
l'insistance menaçante du chef, le paysan devant sa famille se justi­
fie en disant le proverbe.

*



47.

COMMENTAIRE

kugri soanda béngà
n paàm kaam

/caillou/se mêle/haricot/
/et/a/huile/

"Le caillou se mêle au haricot
pour avoir de l'huile"
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Etablir un contact ou entrer en relation avec quelqu'un que l'on
ne connaît pas ne se fait jamais, en pays mossi, d'une manière directe
et sans intermédiaire. Ceci, par respect de la hiérarchie ou tout sim­
plement par pudeur (principalement entre un homme et une femme). La
pudeur oblige à la discrétion et à la transmission du message par per­
sonne interposée. D'Oü l'intérêt de connaître la personne la mieux
placée pour obtenir ce que l'on désire. De même, il est impossible de
s'adresser directement au chef pour lui présenter une requête. Le code
social et politique exige que l'on suive en toutes choses la voie hié­
rarchique. D'Oü encore l'intérêt qu'il y a à connaître une personne
susceptible de jouer le rôle d'intermédiaire entre le demandeur et le
chef. Le haricot cuit se prépare en salade avec de l'huile d'arachide
ou du beurre de karité; mêlé au haricot, le caillou recevra de l'hui­
le : il faut se tenir au côté des puissants pour bénéficier des mêmes
bienfaits.

SITUATION D'EMPLOI

Un riche commerçant part en voyage avec un ami peu fortuné. Ils
parviennent à destination. L'homme riche, du fait de son renom, reçoit
plusieurs plats à manger et en fait profiter son ami ; à la fin du
repas, l'ami pauvre dit le proverbe.

*
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48. kuk Laàd S{g8
/caIlcédrat/se moque/siga/

"Le caIlcédrat se moque du s{ga"

LEXIQUE

Le caIlcédrat (Khaya senegaZen8is) est recherché par son bois qui
sert à la construction des cases. On u~iJise son écorce pour ses pro­
priétés médicinales (douleurs stomachiques) ainsi que pour le tannage.
Le cailcédrat est r êput ë être le refuge des kfk 1r sr, génies de
la cosmogonie mossi. Il est aussi apprécié pour son ombre. Le sfg8
(AngeissuB Zeioaarpus) est un arbre à bois dur non attaqué par les
termites. Ses feuilles servent à faire des fumigations et des ablu­
tions ainsi qu'une teinture ocre que les Peul utilisent pour teindre
leurs vêtements.

COMMENTAIRE

Le caIlcédrat sempgue d'un arbuste comme le S1g8 ; il est beau­
coup plus robuste et imposant "que lui. Nous avons là la formulation
d'un zàb-yuurè (Naaba kuka). Mais peut-être du zàb-yuurè au proverbe
y-a-t-il glissement de sens: le zàb-yuurè impose une évidence fondée
sur un rapport de forces, mais le S1g8 n'est-il pas en mesure de pren­
dre sa revanche sur le cailcédrat : faible certes, mais de bois dur,
et utile, autant sinon plus que l'arbre qui se moque de lui.

SITUATION D'EMPLOI

Deux femmes ont été élevées dans une même cour et ont épousé
deux frères. Se faisan~~~_~~n~idencesl'une se plaint des absences.
de son mari (qui part en travail saisonnier en COte-d'Ivoire), malgré
l'argent qu'il lui envoie. La seconde se lamente de ne jamais recevoir
d'argent de son mari et envie son amie de pouvoir s'acheter un pagne
quand elle le désire. La première lui répond par le proverbe.

*



49. kolg b~ k6àm

à rllad n t6gsd~

/fleuve/est/eau/
/ses/bols/qul/dlsent/

"Si le fleuve a de l'eau,
ce sont les bois qui le prouvent"
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LEXIQUE

koLg(8), pl.: koLs~

b' "être,' exister"

n, vient de ne "et, avec"

COMMENTAIRE

La rivière en eau charrie des branches mortes ; que celles-ci
flottent prouve qu'il y a de l~eau dans le lit de la rivière. Pour
croire, voir, la réputation n'est rien comparée à l'expérience.

SITUATION D'EMPLOI

Plusieurs paysans bavardaient.lorsqu'un homme bien vêtu vint à
passer. L'un d'entre eux dit "Cet homme est' riche - Comment
sais-tu cela? -Si le fleuve a de l'eau, ce sont les arbres qui le
pxouverrt '", répondit-il.

*
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50.

COMMENTAIRE

kUlg s~ gèlm
bC y~bg golm

/fleuve/si/tord/
/que/crocodile/torde/

"Si le fleuve se tord,
que le crocodile se torde"

Lorsque le fleuve fait des méandres, le crocodile décrit les
mêmes sinuosités avec son corps. Il n'a d'autre choix que celui
d'adapter son trajet au tracé de la rivière comme l' homme doi t
s'adapter à toutes les situations auxquelles il est confronté à son
corps défendant. Ce proverbe a valeur de constat, de conseil ou de
menace: il a la forme d'un "nom de guerre" (z~b-y~ur~ : naàb~ k~lgà).

Comme nous demandions à un jeune homme de nous expliquer le proverbe,
il nous dit : # p~gdbà s, n t'em sCd~ bC f t'em dàktyà "si ta tante
paternelle change de mari, change de dàktyà" ; le dàktyà est un parent
appartenant au groupe des alliés avec lequel on entretient un relation
dite "à plaisanterie" (d~kCH').

SITUATION D'EMPLOI

1. Un paysan refuse de suivre les conseils d'un encadreur de l'Of­
fice Régional de Développement. Un autre paysan lui dit le proverbe.

2. Après la récente sécheresse, un chef de famille prévient les
siens qu'il ne peut pas subvenir à leurs besoins comme au cours des
années précédentes. Il leur dit ce proverbe: qu'ils s'adaptent à
cette nouvelle situation, qu'ils la subissent comme lui-même la subit.

*



51. kùug Là bàs

La Y20r t~"m

/s'esquiver/et/laisser/
/et/vie/remède/

"S'esquiver et abandonner
c'est le remède de la vie"
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LEXIQUE

t~"m (pl.: t~t6) "remède". Ce terme vient de t~"ga (pl.: t~"S'),
"la plante~ l'arbre".

Les racines, écorces et feuilles des arbres sont utilisées comme
remèdes - soit par les femmes pour en faire des décoctions à but thé­
rapeutique, soit par le baga("devin") pour la composition de remèdes
destinés à des maladies qui nécessitent l'intervention des ancêtres
ou des génies pour en connaître la cause, soit encore pour le t~"m­
sàba ("le propriétaire des remèdes"), qui est souvent le baga, pour la
fabrication de remèdes utilisés pour conjurer certains maux, pour
conquérir les génies et pour annihiler ou renvoyer les forces maléfi­
ques des sorcières ou d'autres jeteurs de sort.

COMMENTAIRE

Un Mossi nous dit que certains prennent des t~"m ("remèdes") qui
les rendent invulnérables, même à un coup de couteau ; mais, ajoute-t-il
aussitÔt, le meilleur t~"m c'est encore d'éviter de recevoir le coup
de couteau, et il conclut sur ce proverbe: plnd n kù La LfLung t~"m

"se cacher à temps est le meilleur L.Lùngù", le L.Lùng~ t~"m étant un
t~"m qui rend invisible.

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme tente de séduire une femme mariée d'un village
voisin au sien. L'histoire se sachant, le jeune homme reçoit l'inter­
diction de revenir dans ce village. Deux ans plus tard, le jeune homme
fait part à un ami de son intention de se rendre au marché de ce vil­
lage, lui assurant que l'affaire devait être oubliée de tous. L'ami
lui dit ce proverbe.

*
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52. k~um yaà w~nd mgèndé
monèg b~mba r~nnà

tt bàmb mé réegd be6og6

/mort/est/Dieu/ration/
/sert/ceux-ci/aujourd'hui/
/et/ceux-là/aussi/prennent/demain/

"La mort est la ration de Dieu,
elle sert aux uns aujourd'hui
ce que les autres reçoivent demain"

LEXIQUE

moèndé (pl.: moèna), ration quotidienne de mil que le chef de famil­
le donne aux femmes pour préparer à manger.

mbnèg(e), verbe spécifique pour "don~er la ration de mil".

COMMENTAIRE

On pense immédiatement au proverbe 119, à travers le thème commun
du destin. TOt ou tard, la mort nous atteindra, mais quand ? Ce pro­
verbe est une parole de consolation dite après un décès. Proverbe ty­
piquement populaire qui rappelle que devant la mort le chef et le
talga sont égaux.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme présente ses condoléances à une femme qui vient de per­
dre son enfant (traduction littérale) : "j'ai entendu, je viens vous
saluer dans la douleur. Ce n'est pas la faute de quelqu'un, c'est le
travail de Dieu.

- Ça existe où ? Ça n'existe pas où ? C'est la ration de Dieu.
- C'est ainsi."

Le proverbe n'est pas donné ici dans sa forme complète, mais
l'homme comprend que la femme se réfère à ce proverbe.

*



53. k~ur-ra6ogo gQta plnda
t~ kèt maasrë

/houe-bois/se tord/avant/
/gue/reste/frais/

"Un manche de houe se tord
tant qu'il reste frais"
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LEXIQUE

kuùr-raoogo, syntagme complétif composé de ràoog6, (pl.: raood6)
"le-bois, la tiqe d'une plante" et de kuùrl (pl.: kul ya) "la houe, la
pioche". k~ur-réoog6 signifie donc le bois de la houe, c'est-à-dire
le manche de houe.

COMMENTAIRE

Version pédagogique mossi du "il faut battre le fer pendant qu'il
est chaud". Allusion à la malléabilité de l'enfant face au monde des
adultes; thème aussi, déjà rencontré, du bon moment à saisir, quelle
que soit l'affaire en cause.

SITUATION D'EMPLOI

Une famille part cultiver au champ et laisse un enfant d'une
douzaine d'années à la maison, en le chargeant de veiller sur son plus
jeune frère d'une dizaine d'années. Après le départ de la famille,
l'enfant quitte la cour, et part s'amuser avec des camarades en lais­
sant son jeune frère seul. De retour des champs, le père, furieux de
retrouver l'enfant seul, prend un fouet pour partir à la recherche du
coupable. La mère se plaint et le père dit le proverbe.

*



54. lâr sè k~ng~

à k~ngà kéeb6
/hache/où/va/
/elle/va/couper/

"Là oU la hache est allée,
elle est allée couper"

COMMENTAIRE

La hache est allée là où elle avait à faire: couper du bois. si
une personne est absente de chez elle, c'est qu'elle est occupée ail­
leurs. Ce proverbe est dit parfois à quelqu'un qui se montre curieux
sur les raisons de l'absence d'une personne: la réponse à la question
posée est délibérément vague, car il est dangereux de donner des in­
formations précises sur le motif d'une absence, d'un départ. De quel­
qu'un qui est absent pour un certain temps, on dira: "il a voyagé",
sans autre précision.

SITUATION D'EMPLOI

Alors que les plats de sagbo avaient été servis pour le repas de
midi, plusieurs jeunes hommes attendaient, avant de commencer, que
tous les jeunes gens qui prenaient habituellement leur repas avec eux
soient_là. Une des femmes de la cour dit ce proverbe (autrement dit:
s'ils sont absents, c'est qu'ils doivent être occupés ailleurs ou bien
qu'ils déjeunent dans une autre cour).

*



55. lfng nlngà a mèng w!irl
/calebasse/met/elle/même/corde/

"La calebasse se met elle-même sa corde (au cou)"
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LEXIQUE

Lfngà (pl.: Lfnsè), calebasse en forme de poire étranglée en son
milieu.

COMMENTAIRE

La calebasse de type lfngà est utilisée comme une gourde; une
corde l'enserre en sa partie la plus étroite pour qu'on puisse l'at­
tacher à la ceinture ou à un support quelconque. La calebasse a la
corde au col ... On se rend soi-même prisonnier de situations dont on
se plaint.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme assise devant une concession regardait un enfant en
train de jouer. Elle se leva, le prit dans ses bras, s'amusa avec lui
puis le reposa au sol. A ce moment, l'enfant se mit à pleurer car il
ne voulait plus quitter les bras de la femme. Celle-ci dit alors le
proverbe à une femme qui se trouvait à côté d'elle.

*
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56. L{uuL kQbgo k6iisa y!ngrl
Lb ~ b~àsdà t~ngâ

/oiseau/plume/monte/en l'air/
/mais/elle/termine/à terre/

"La plume de l'oiseau s'envole en l'air
mais elle termine 11 terre"

LEXIQUE

kQbg6, pl. k6bd6 : 1) "la plume, le poil, la robe (d'un cheval)"
2) "le caractère"

kuiisà, vient de kuiL{ "rentrer chez soi, monter"

y{ngrl : 1) "en haut, en l'air"
2) "le firmament"

COMMENTAIRE

Vol dérisoire de la plume, qui n'est rien sans l'oiseau auquel
elle appartient : elle peut bien prendre son vol, apparemment comme
l'oiseau, elle ne montera pas haut et retombera piteusement sur le
sol. On n'échappe pas 11· son destin, on ne sort pas de sa condition ;
on peut s'imaginer s'écarter de la voie tracée, on y est ramené tôt
ou tard. Ainsi, cet autre proverbe: y{i-naafo ggd w~oog~ m à zûgu bè
kl.msé "m~me si la vache de la cour se promène en brousse, sa tête
est toujours auprès de l'autel des anc~tres".

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme décide de partir à l'étranger et en fait part 11
son père. Une discussion s'ensuit oü le père dit le proverbe 11 son
fils.

*



57. L6aLg y~bd~ a baoog@
/taureau/meugle/son/paturage(dans)/

"Le taureau meugle dans son paturage"
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LEXIQUE

babog~; vient de baéog6 (pl. ba6Qd6), "bas-fond, marigot". La nasa­
lisation finale indique la localisation ("dans").

y~bd~ (inf.: y~bé), verbe qui signifie 1) "pleurer (homme)"
2) "crier (animal)"

COMMENTAIRE

Chacun est maître chez lui 1 le chef de famille peut se permettre
de faire ce qu'il veut dans sa cour. Mais à l'inverse, le taureau n'a
rien à faire dans le paturage voisin. L'autorité a des limites fixées
par l'ensemble de la pyramide hiérarchique. Il est remarquable que
l'image fasse ici référence à .un territoire 1 en effet, le pouvoir
est défini par rapport à un espaée social ou politique, et les gens
soumis à ce pouvoir sont définis par rapport à cet espace. yfrf, tra­
duit par "famille", est l'espace familial 1 t6ng~, traduit par "ter­
re", est d'abord une'unité de maîtrise de la terre et/ou de commande­
ment.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme rend visite à des amis accompagné
de leurs enfants. Ce dernier entre dans une des
en sort avec un pagne. L'homme dit à sa femme
car le taureau meugle dans son paturage".

*

de sa femme et d'un
cases de la cour et
"attrape ton enfant
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58.

COMMENTAIRE

L6e f m~nga s6r-nëori

t~ èb s~ L60gde b' b L6k f6

/attache/toi/mëme/chemin-bouche/
/que/ils/si/passent/que/ils/détachent/toi/

"Attache-toi au bord de la route pour
que les passants puissent te dêtacher"

Si l'on cherche l'aide des autres, il faut faire en sorte qu'ils
puissent nous venir en aide. Quelqu'un nous dit: "si tu vas t'atta­
cher ~n forêt, personne ne te verra", et d'ajouter: t6gs f pJg& t' m
ylis f kbom. "dis ce qu'il y a en toi pour que je te sorte de l'eau".
En d'autres termes, il faut mettre du sien si l'on souhaite l'inter­
vention d'autrui en sa faveur.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme ne s'entendait pas avec la famille de son mari. Seul,
ce dernier la soutenait au cours de certaines querelles. Un jour,
celui-ci mourut. Ne sachant ni lire ni écrire, la femme dut faire
appel à un membre de sa belle-famille afin de remplir les papiers ad­
ministratifs. Un jeune homme se proposa de l'aider. Nêanmoins, elle
gardait un comportement très agressif à l'encontre de sa belle-famil­
le. Le jeune homme lui dit le proverbe.

*
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LEXIQUE

"m pa gys yûng~"

Làadà Lugrf
/je/ne/ai dormi/nuit-cette/
Ise moquer/poteau de l'entrée/

"'Je n'ai pas dormi cette nuit'
c'est se moquer du poteau de l'entrée"
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Lugrf "poteau d'entrée". Les cases sont fermées par une porte faite
en paille tressée que l'on bloque derrière un poteau planté sur le
cÔté de l'entrée.

COMMENTAIRE

L'homme qui dit n'avoir pas dormi s'est pourtant bien couché,
que dira le poteau qui lui n'a eu d'autre possibilité que de rester
debout tout au long de la nuit. ? On ne se plaint pas devant quelqu'un
qui aurait bien des raisons d'en faire autant - ou de meilleures
raisons - et pourtant garde le silence.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan se plaint à un autre paysan d'avoir eu une mauvaise
récolte. Ce dernier ayant son grenier presque vide, lui répond par
ce proverbe.

*
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60. ms~ b~ng~

yàa p&g-bf yàoog&

/mo1/s1/su/
/c'est/femme/enfant/su1vant/

"'Si j'avais su',
c'est le prochain enfant de la femme"

COMMENTAIRE

Le taux de mortalité est très élevé en pays mossi. Toute personne
a vécu la mort d'un frère ou d'une soeur, la plupart des femmes ont
perdu au moins un enfant. Mais la mort ne se vit pas comme un phéno­
mène naturel ou accidentel. Toute mort a une cause justifiable, qui
peut être révélée par le devin. La femme dont l'enfant est souffrant
s'empresse donc de consulter un devin afin de connaître l'origine du
mal dont il est atteint et de l'éloigner par des sacrifices. si ceux­
ci ne sont pas faits conformément aux prescriptions du devin, ou s'ils
n'ont pas apaisé les ancêtres ou les génies, l'enfant succombera.
Lorsqu'une femme apprend par le devin la cause du décès de son enfant,
elle regrette de n'avoir pas su éviter cette mort. Mais les regrets
sont vains s'ils n'alimentent pas la mémoire et l'expérience: c'est
ce que nous dit le proverbe. Le regret exprimé par "si j'avais su"
aura son utilité dans l'avenir. Il ne faut pas se lamenter sur le
drame que l'on vient de vivre (cf. "la chèvre qui gémit n'a pas soif")
mais plutôt tirer des leçons des épreuves de la vie.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan se préparait à partir en bicyclette pour le marché d'un
village voisin, lorsqu'un ami lui déconseilla de prendre sa bicyclet­
te, le village ayant la réputation d'avoir parmi ses habitants de
nombreux voleurs. Le paysan ne changea pas d'avis, assurant son ami
de la solidité de son anti-vol. Arrivé au marché, il mit son anti-vol,
fit ses achats, et s'aperçut, au moment de rentrer, que la bicyclette
avait disparu. De retour dans son village, le paysant fit part de sa
mésaventure à son ami et lui dit: "si j'avais su ••• ", à quoi l'autre
répondit: " ••• c'est le prochain enfant de la femme".

*
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LEXIQUE
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f màan s2ng6, f m~ana f mèng~

f maàn wéng~, f m~an~ f mèng~

/fa1s/b1en/fals/to1/même/
/fais/mal/fa1s/to1/même/

"Si tu fais du bien, c'est à toi-même que tu le fais,
si tu fais du mal, c'est à toi-même que tu le fais"

m~anè "faire, accomplir"

mèng~ 1) "corps"

2) avec un pronom personnel antécédent, fait fonction de
pronom (m~m mèng~ : "moi-même", f' mèng~ : "toi-même")

w~ng~, pl.: w6nsé "petit, inutile, méchant, mauvais, mal"

COMMENTAIRE

Evidence moralisante du "on n'a que ce qu'on mérite", "on est
récompensé selon ses actions".

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme décide de partir vivre à Ouagadougou. Le jour de
son départ, son père lui dit ce proverbe.

*
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62. màm pa r~ungd mbiig

lii m k~ rèem~ y~

/je/n~g./porte/mon/enfant/

/et/je/rentre/fête/n~g./

"Si j'entre dans la fête,
je ne porte pas mon enfant dans le dos"

LEXIQUE

ryungf (inL) "porter son enfant (dans le dos)"

COMMENTAIRE

La plupart des danses de femmes se déroulent en cercle. Il est
fréquent d'y voir des femmes portant un enfant dans le dos. Mais, en
pareil cas, elles sont prudentes et, notamment, n'interviennent pas
individuellement dans la danse en se détachant du cercle pour danser
en son milieu. Si elles désirent danser ainsi, elles peuvent toujours
confier leur enfant à une femme qui ne danse pas. Proverbe de femmes,
dit à une femme par une autre femme qui se considère agressée par la
première. La femme agressée menace l'autre, elle est en mesure de
faire face à la situation, de riposter, de "poser son enfant pour en­
trer dans la fête".

*



63. mègd z6rà né k{uugù

/termites/loin/avec/lune/

"Les termites sont loin de la lune"
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LEXIQUE

k{uugù (pl.: k{isl) 1) "lune, mois lunaire". Les Mossi fêtent les
différents mois de l'année par les lunes. Chaque lune a un nom qui
correspond à une fête rituelle pour la culture. Le t{l{ga (fin octobre
- début novembre) représente en quelque sorte la nouvelle année des
Mossi. Il est commun à tout le Yatenga et célèbre la fin des récoltes.
Des sacrifices sont faits par le téngsèba en remerciement des récoltes.
Les noms de lune varient souvent d'un village à l'autre.

2) "menstrues, règles"

3) nom individuel.

COMMENTAIRE

Les termites sont loin de la lune et le resteront. On sait que
les termitières peuvent atteindre une taille considérable: jusqu'à 4
ou 5 m. de hauteur: dira-t-on que les termites parviennent ainsi à
se rapprocher de la lune? Une fois encore, le discours proverbial
incite à la mesure, à la modestie, à l'humilité.

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant voit un de ses camarades circuler à bicyclette. Rentré
chez lui, il réclame un vélo à son père qui lui dit le proverbe.

*
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64. n~àf s~ d~ n6erg

b~ug y~as~ ziaLëm

/boeuf/si/monte/meule/
/chëvre/attend/pour rien/

"Si le boeuf monte sur la meule
la chèvre attend pour rien"

LEXIQUE

nèer6, meule traditionnelle oü les femmes écrasent les céréales. Il
s'agit d'une sorte de table ronde en pierre (dont la circonférence
atteint 5 à 6 mètres et la hauteur l m. environ) sur laquelle sont
disposées des pierres plates et polies par le pilage. Chaque femme a
sa pierre sur laquelle elle moud les céréales à l'aide d'une molette.

yaàs~, du verbeyaàs6 "se tenir debo~t", d'oü : "stationner, s'ar­
r~ter, attendre".

COMMENTAIRE

Dans la cour, les chèvres sont partout oü il y a quelque chose à
manger. Dès que les femmes ont terminé de moudre le grain, les chèvres
montent sur la meule pour s'approprier ce qu'elles ont laissé. Mais
que le boeuf - situation évidemment comique - monte le premier, les
chèvres devront se tenir à distance, en sachant que le boeuf va tout
manger et qu'il est inutile qu'elles tentent de l'en empêcher. Nouvel­
le affirmation de la prééminence de la force (pàng~), plutôt ici oppo­
sée à la ruse (caractéristique de la chèvre) qu'au bon droit. Devant
l'évidence de la force, se tenir à distance, prendre son mal en pa­
tience, se taire.

SITUATION D'EMPWI

Un chef de village convoite une jeune fille courtisée par un
paysan. Ce dernier se confie à un de ses amis qui lui dit le proverbe.

*



65. n~af s@ nàng ~ b{igà

b~a ~ s@ yàa bédrè

à lélèmd-~-làmé

/vache/qui/aime/son/enfant/
/même/il/si/est/grand/ .
/elle/lèche-lui-morph~me marqueur/

"La vache qui aime son petit
le lèche même s'il a grandi"
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LEXIQUE

lélèmd-~-làmé, syntagme verbal, composé de : 1) lélémd, "lécher",
"user", terminé par le phonème d qui marque la forme inaccomplie du
verbe, 2) a, pronom personnel placé à l'intérieur du verbe, 3) làmé,
comprenant: l, consonne d'appui phonologique, a"modalité verbale,
me, morphème marqueur placé en fin de phrase lorsque le verbe n'est
pas suivi d'un complément d'objet direct.

COMMENTAIRE

Ce proverbe nous a été dit par le fils d'un maître de la terre
(téngsàb~) lors des funérailles de son père auxquelles nous assis­
tions. Comme nous l'avions salué avant de quitter le village, il nous
remit un poulet blanc et énonça le proverbe. Certains interprétèrent
le proverbe en mettant l'accent sur le présent qui nous avait été
fait en témoignage d'amitié. Par contre, une femme insista sur les
"différences" existant entre nous, en considérant qu'elles n'étaient
pas un obstacle à notre amitié. Malgré la convergence des deux inter­
prétations, nous devons remarquer que l'une se réfère au cadeau (pou­
let) et établit une relation triangulaire vache-enfant-poulet tandis
que la seconde s'appuie plus précisément sur l'image du proverbe fon­
dée sur la relation vache-enfant. Précisons que la première interpré­
tationnous a été donnée par une personne qui a assisté à la scène,
alors que la seconde a été fournie par une femme d'un autre village,
qui n'était pas présente aux funérailles. D'Oü le possible appauvris­
sement des référents contextuels quand l'interprétation est différée.

*
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66.

COMMENTAIRE

nag-bf-zèangà k~ pûugo

v~ t~sb6 là f tâkà à t~br~

Ibovidé-enfant-aveugle/entre/champl
Icesse/crier/et/tu/tires/son/oreillel

"Si un veau aveugle entre dans le champ,
au lieu de crier sur lui, tire-le par l'oreille"

Comment le veau aveugle peut-il savoir qu'il a pénétré dans un
champ ? Il est jeune et aveugle (liaison sans doute : aveugle parce
que jeune), mieux vaut lui indiquer qu'il a mal fait et ce qu'il doit
faire d'une façon appropriée à sa situation. Double pédagogie: des
aînés à l'endroit des enfants, mais peut-être aussi des puissants à
l'égard des faibles.

SITUATION D'EMPLOI

Une jeune fille avait préparé une sauce de gombo. Mais sa mère
estima que la sauce avait été mal faite et réprimanda vivement sa
fille. Le père qui assistait à la scène dit le proverbe à la femme.

*



67. nag-b{l pa m{ wéà-naàb

b' a sùk à ma
/bovidé-petit/ne/connaft/brousse-chef/
/que/il/demande/sa/mère/

"Si le veau ne connaît pas le lion,
qu'il demande 1 sa mère"
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LEXIQUE

nag-b{ la, syntagme <jualificatif composé de nag, radical de nàaf6,
"le bovidé"., et de b{la, morphème qui indique le diminutif. nag-b{la,
"le petit bovidé, le veau".

COMMENTAIRE

Le veau, animal paisible - comme sa mère - et inexpérimenté,
parce que jeune, proie doublement facile pour le lion: le tàlgà 1
l'état naissant, en quelque sorte. Face 1 la continuité du pouvoir,
de la violence, celle de la prudence, de la méfiance.

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de village en déplacement s'assoit sous un arbre au bord
du chemin pour se reposer. Un jeune homme passe 1 vélo et salue le
chef d'un seul signe de tête (alors qu'il aurait dO s'arrêter et le
saluer 1 genoux). Le serviteur du chef (un chef ne voyage jamais seul)
appelle le jeune homme et lui fait remarquer son impolitesse. Le jeune
homme prétend alors ignorer qu'il s'agissait du chef (nul n'est censé
ignorer le chef). Le serviteur lui dit le proverbe.

*
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68. néba l& n&am
/gens/est/chefferie/

"Les gens font la chefferie"

LEXIQUE

néba, pl. de néds "honune", terme générique ou employé comme pronom
indéfini, "on, des gens".

nsam (dérivé de na~ba "le chef") "la puissance du chef, le pouvoir,
l'autorité, le régime".

COMMENTAIRE

Pour le proverbe 82, c'est la maison vide qui fait le chef: un
chef suit l'autre. Mais être chef, c'est être "de" : d'un territoire,
d'un village. Jadis, les rois du Yatenga nonunaient des chefs à des
conunandements villageois samo ; les Samo étant d'irréductibles ennemis
des Mossi, ces chefs devaient se contenter, s'ils voulaient rester en
vie, de demeurer tranquillement chez eux: ces chefs n'étaient pas
des chefs. Ambivalence du proverbe: pour qu'un chef soit chef, il
faut qu'il ait des sujets, mais il faut aussi que les sujets acceptent
le chef.

SITUATION D'EMPLOI

Une fenune avait de nombreuses filles qui faisaient tous les tra­
vaux domestiques de la cour. De ce fait, dégagée des tâches quotidien­
nes, on la voyait souvent assise toute la journée à filer ou à s'amu­
ser avec de jeunes enfants. Un jour une fenune lui fit remarquer qu'elle
ne travaillait pas beaucoup. Celui-ci lui dit le proverbe.

*



69. n~d f~a t~n-b~ok6

la g~mb t~nga

/personne/toute/termitière/
/est/gambo/montagne/

"La termitière de. chacun
est sa montagne de Gambo"

113

COMMENTAIRE

Gambo est un important village du sud-est du Yatenga, dont le
nom est éponyme d'un des cinq mois lunaires de la saison sèche pen­
dant lesquels se déroule le rituel de fertilité du bèga, à l'occasion
duquel officient le maître de la terre (t~ngsàba) du village et son
assistant, le "chef de la montagne" (t@nga nàaba). Gambo est en effet
dominé par une "montagne" (en fait une colline assez peu élevée) dont
le t~nga nàaba extrait du kaolin (g6r~) à des fins rituelles: le roi
reçoit chaque année du g6r~ de Gombo. En règle générale, la montagne
de Gambo est un lieu interdit, oü ne s'aventurent que ceux qui sont
dfiment mandatés par le t~nga nà·aba. Relativité des choses: chacun
voit sa montagne de Gambo devant sa porte, même si elle n'a que la
taille d'une termitière. On estime son bien proportionnellement à ce
qu'on en attend, et. le bien de chacun a la valeur que son détenteur
lui accorde. Deux idées dans la notion de "valeur" : celle.relative
aux droits que la société nous accorde ; celle relative à notre pro­
pI'-€ nature.

SITUATION D'EMPLOI

1. Un jeune adolescent circule avec ostentation dans le village sur
un vieux vélo. Certains de ses camarades lui font remarquer qu'il pa­
rade comme s'il venait de s'acheter une mobylette. Le jeune homme
répond en disant le proverbe.

2. Dans une cour, plusieurs co-épouses se moquent d'une femme du
village dont l'enfant est particulièrement disgracieux. Leur mari,
assis un peu plus loin, écoute les paroles de ses femmes et dit le
proverbe, puis ajoute: paga rà-w{da a pùg t6 biiga t'a pa ml a sè na
n d6g yè "que la femme ne critique pas l'enfant de sa co-épouse parce
qu'elle ne sait pas, elle, ce qu'elle va mettre au monde", phrase ex­
traite d'un chant mossi. Notons une variante : syur-m~ boànda a mènga
némdà "même la sauterelle se prend pour de la viande".

*
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70. néd f~a z@ms zu-kùr tukré
t~ zfi n{nga kd kuds yé
/personne/toute/apprend/tête-nue/porter/
/que/endroits/certains/ne/chiffons/pas/

"Que chacun apprenne à porter un fardeau tête nue,
car dans certains lieux il n'y a pas de chiffons"

LEXIQUE

zù-kùr, syntagme qualificatif composé de zu, radical de zûgu, "la
tête" (pl. zutû) et de kùr (é) "nue", uniquement employê dans l'expres­
sion zù-kùre ("tête nue") ; tuk zù kùré "porter tête nue".

zfi, vient du verbe di, rad. de zil gd (pl. zil sé) 1) "endroit,
lieu, place" ; 2) "terrain" ; 3) "temps (loisir)" ; 4) "temps (tempé­
ra ture, atmosphère)".

kûds "chiffons". Les yadse emploient souvent le mot zégré.

COMMENTAIRE

Les Mossi aiment à rappeler que l'existence est difficile, que
le travail est dur, que la vie est faite de souffrances. A cet égard,
l'apprentissage de la vie est un dressage en vue de la lutte pour la
vie. Il ne suffit pas que toute tête ait son fardeau à porter, certai­
nes têtes n'ont pas même un chiffon pour atténuer la duretê du far­
deau.

SITUATION D'EMPLOI

Une année où les récoltes n'avaient guère étê abondantes, un
chef de famille dit à ses femmes de ne préparer qu'un repas par jour.
Un soir, un des enfants réclama à manger et se mit à pleurer. Son père
lui dit le proverbe.

*
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COMMENTAIRE
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néd kam f~a w~b à tàor yamdo
/personne/chaque/toute/mange/son/devant/foin/

"(Que) chacun mange le foin qui se trouve devant lui"

De même que le cheval n'a d'autre choix que de manger le fourrage
que l'on dépose devant lui, l'homme ne doit s'occuper que de ses pro­
pres affaires. Les différends, en pays mossi, sont réglés au sein de
la famille ou des familles concernées, ou bien sont portées soit de­
vant le chef, soit (notamment si le li·tige concerne la terre) devant
le maître de la terre, si un conflit ne peut être réglé à l'amiable.
Dans tous les cas, qui est étranger à une affaire ne doit pas inter­
venir.

SITUATION D'EMPLOI

1. Un chef de famille dépense tout son argent dans les cabarets
(cours où l'on vend de la bière de mil) et de ce fait ne parvient pas

à subvenir aux besoins des siens. Un de ses amis lui ayant fait un
jour une remarque à ce sujet, l'intéréssé lui répondit par le prover­
be.

2. Une mésentente existe entre les membres d'une famille. Un voisin
ami veut intervenir pour aider au règlement du différend, mais le
c~ef de sa propre famille le dissuade d'intervenir en lui disant le
proverbe.

*
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72. n~d-kam në i waOgd fUugù
/chacun/avec/son/froid/habit/

"A chacun son habit de froid"

LEXIQUE

n~d-kâm-fâa, syntagme composé de
que" ; f~a "tout".

n~d(a) "quelqu'un" kâm "cha-

COMMENTAIRE

Chacun choisit ce qui lui convient pour lutter contre le froid.
Autrement dit, chacun doit savoir mesurer ce qui lui est nécessaire
pour vivre, ce qu'il peut mettre en oeuvre pour lutter contre l'adver­
sité ; en fait, ce que chacun a, c'est ce que la société lui octroie.

SITUATION D'EMPLOI

A la saison des pluies, un paysan part acheter plusieurs houes
au marché. A son retour, il les présente à ses fils en disant ce pro­
verbe.

*



73. n~d k~m zàgm sè dym fù
/personne/chaque/se gratte/là où/piqué/toi/

"(Que) chacun se gratte là 00 il a été piqué"
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LEXIQUE

fLl, pronom "tu", ici en "représentation syntaxique" (cf. Em. BENVE­
NISTE, 1966, "La nature du pronom", in Probl.èmee de linguistique générale,
(Paris), p. 256), ayant une fonction de désignation collective ; vaut
pour l'chacun", Ilil" ou l'on".

COMMENTAIRE

Cf. proverbe n° 71 : que chacun s'occupe de ses affaires. Mis en
cause, on ne doit répondre que sur le point sur lequel on est attaqué.

SITUATION D'EMPLOI

1. Deux co-épouses se rendent au marché; chacune d'elles achète un
pagne. De retour à la maison, le mari trouve que le pagne d'une des
deux femmes n'est pas beau. Vexée, la femme rétorque que le pagne de
sa co-épouse n'est pas plus beau que le sien: cette dernière lui dit
le proverbe, car le mari lui a parlé de son pagne, pas de celui de sa
co-épouse.

2. Au sein d'un groupe d'adolescents, l'un d'eux est violemment
critiqué par son attitude brutale à l'égard des jeunes enfants. Le
jeune homme mis en cause se défend en disant le proverbe.

*
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74. néd mà pa w~èd plg

t' ~ blig kûm kom ye

/quelqu'un/mère/ne/prépare/galettes/
/pour que/son/enfant/se plaigne/faim/pas/

"Une mère ne prépare pas des galettes
pour que son enfant se plaigne d'avoir faim"

LEXIQUE

p~ga, pluriel, "galettes faites avec des graines de coton"

COMMENTAIRE

Ce proverbe nous a été expliqué par cet autre : néd pa tuud
yàad6 n koosd~ tt à mà wa k~ n kong yà6g yé "la mère de celui qui
creuse les tombes ne peut pas mourir et manquer de sépulture". Les
premiers bénéficiaires de nos bienfaits doivent être nos proches,
ceux qui comptent pour nous.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan veut rencontrer le chef de son village pour solliciter
son intervention dans une affaire. Pour ce faire, il s'adresse à un
de ses parents qui est nà-Ylr-dàmba (serviteur chef). Notons que le
nà-Ylr-dàmba est précisément chargé de transmettre au chef les requê­
tes des paysans. Le nà-Ylr-dàmba lui dit ce proverbe.

*



75. nf-k~emà tûudà

l~ ~ yét~

lhomme-ainé/celui qui injurie/
/c'est/de lui/celui qui dit/

"Celui qui injurie le vieux,
c'est celui qui lui transmet l'injure"
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LEXIQUE

tûud~, vient de tû, spécifique au Yatenga, "injurier, insulter". Le
suffixe da indique l' agent. tûud~ peut ainsi se traduire par "celui
qui injurie".

COMMENTAIRE

Pas de société hiérarchisée, cloisonnée, sans transversalité
sociale: en toutes occasions, on a besoin d'un représentant, d'un
intermédiaire, d'un messager. Médiation vaut prise en charge des
intérêts de celui qu'on représente à la limite 1 ainsi, rapporter des
propos c'est prendre à son compte le discours d'autrui. Dans le cas
particulier de la transmission de l'injure, le messager en fait plus
que celui dont il est l'interprète, car, moins directement concerné,
en principe, que l'émetteur, il devrait pouvoir mieux se rendre
compte du caractère injurieux du propos 1 en outre, son discours vise
c~ncrètement, physiquement, le vieux: la transmission de l'injure
n'est pas méchante, elle est perverse. Car la personne qui est soi­
disant, à l'origine de l'injure peut être, dans certains cas, un
personnage imaginaire utilisé par "celui qui transmet l'injure" pour
se permettre d'injurier.

SITUATION D'EMPLOI

Deux hommes sont en train de discuter lorsqu'un troisième se
joint à eux. Ce dernier s'adresse à l'un des deux pour lui dire qu'il
vient d'entendre sa femme dire du mal de lui. L'homme répondit par le
proverbe.

*
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76.

COMMENTAIRE

n6-bfL gQaadà
rftà tam-b6g-raasë
/gallinacé-pet1t/vagabond/
/mange/montagnes-morceaux-males/

"Le poussin vagabond
mange des termites mâles"

Les poussins auxquelles on donne un morceau de termitière man­
gent de préférence les termites femelles, qui sont plus grosses que
les termites mâles et - au goUt des hommes comme, apparemment, des
poussins - meilleures. Le poussin vagabond arrive en dernier et doit
se content~r de ce qui lui ont laissé les autres. Faute de termites
femelles, les derniers arrivés sont les derniers servis, et pas seule­
ment pour la nourriture. A noter que la sagesse paysanne connote très
négativement le vagabondage. Variante dans ALEXANDRE, Mas yelbuna.
eebre I, 198 : "le vagabond mange les restes".

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant était arrivé en retard pour déjeuner et se plaignait
de ne pas avoir de viande. Son père assis dans un autre coin de la
cour entendit l'enfant et lui dit ce proverbe.

*



77. n6aaga yèel~me t\ z~ pa raadame
b' s~ magdà ...
/poule/dit/que/mëme si/ne/achète/
/que/si/mesure/

"La poule dit que même si on achète pas,
pourvu qu'on mesure .•• "
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LEXIQUE

t f 1) "que"

2) introduit les complétives. Exemple: à yéelamè t~ "la poule
dit que". A cette formule on ajoute yaa pour transmettre les
paroles de quelqu'un: à yéelame t' yaa ..• "il dit que
c'est ... "

3) unit deux propositions dont les sujets sont différents.

COMMENTAIRE

Lorsque le commerçant "mesure" le mil - à l'aide d'un récipient
de volume étalonné - la poule récupère les grains qui tombent à terre,
et c'est bien ce qui lui importe; peu lui importe que la transaction
ait lieu ou non. Ce proverbe est souvent énoncé lorsqu'une personne
tire un profit personnel d'une affaire qui concerne au premier chef
deux autres personnes. Ressort comique du proverbe: 1) la poule est
maligne: elle se nourrit aux dépens du commerçant et de son client
2)' mais que fait-elle au marché : n 'y-est-elle pas pour être vendue
et à court terme mangée? ; 3) la poule n'est pas maligne: que lui
sert de manger, si c'est pour nourrir les autres?

Il est fréquent de rencontrer des proverbes commençant comme
celui-ci, ainsi: "le margouillat dit que .•• ", etc. Rappelons que les
proverbes sont souvent introduits par la formule: "les Mossi disent
que .•• ", ou "nos ancêtres disaient que ••• ". Ces formules situent le
proverbe dans le dire d'ensemble de la tradition orale mossi. Dans le
cas qui nous occupe ici, la formule "la poule dit que ••• " est incluse
dans.l'énoncé proverbial, puisque l'animal devient un référent dont
la mise en scène est indispensable à la compréhension de l'image en
cause dans l'énoncé.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme voulait divorcer pour retourner dans sa famille pater­
nelle et y rejoindre son amant. Ce dernier attendait impatiemment
l'épilogue de l'histoire et s'en confiait à un ami qui lui dit le
proverbe.

*
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78.

LEXIQUE

l6k6, plur.

pag n60r

la a lok6

/femme/bouche/
/est/son/carquois/

"La bouche de la femme
est son carquois"

l6gd6, 1) "carquois"

2) ensemble de flèches

3) "venin, poison".

COMMENTAIRE

La bouche est à la femme ce que le carquois est à l'homme:
l'instrument qui contient ses armes, la femme décoche des mots,
l'homme des flèches. Les mots des femmes visent juste et peuvent
faire mal, comme la flèche, ou comme le poison, autre sens de l6k6
(cf. thème de la langue empoisonnée, du fiel, etc.). Le verbe tào
signifie "jeter, lancer" une flèche, mais aussi une histoire ;
t~o s6lémdè "lancer un conte".

SITUATION D'EMPLOI

Dans une cour, une femme se querelle avec son mari. La dispute
s'envenime et d'une cour voisine, un vieux entend la femme crier. Il
dit le proverbe aux gens de sa cour.



79. pag puug tàogdà yüngo

/femme/champ/se délimite/nuit/

"Le champ de la femme se délimite la nuit"
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LEXIQUE

tàogda (inf. tàogé) "limiter, tracer la ligne de séparation de deux
terrains" .

COMMENTAIRE

Par l'intermédiaire de son mari une femme mar1ee reçoit des
droits d'usage sur des parcelles qu'elle cultive avec ses enfants,
qu'il s'agisse d'un jardin, d'un champ de milou de coton. Le produit
de ces parcelles est l'un des principaux éléments de son revenu pro­
pre, totalement autonome par rapport au revenu du mari. Le "champ de
la femme", c'est tout ce dont dispose la femme, tout ce qui fonde sa
présence dans la cour, son poids familial et social. Etrangère à la
famille de son mari, ce qu'elle peut obtenir en tant que femme mariée
dépend pour une large part du bon vouloir de ce mari et de ceux qui
tiennent celui-ci sous leur tutelle au sein de l'univers familial.
C'est dans l'intimité de la nuit que la femme saura obtenir ce qu'el­
le veut, sous-entendu: dans le contexte de la compétition qui l'op­
pose à ses co-épouses.

*
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80. pond ré né a pVg~-tèed6

rabg n 56
/crapaud/avec/son/ventre(dans)affaires/
/serpent/et/appartient/

"Le crapaud et son ventre
appartiennent au serpent"

LEXIQUE

pug~-tèed6, syntagme complétif composé de :

1) tèed6, nom collectif pour désigner des ustensiles, affaires
ou marchandises.

2) pug~, de puga, pl. pu56 "le ventre" (v. proverbe 19). La na­
salisation finale indique la localisation "dans le ventre".
Par extension, pug~, en post-position signifie "dans, dedans".
Exemple : ~ bée r6 p~gé, "il est dans la maison" (litt. dans
le ventre de la maison). Mais il se dira ~ bée rog~ (on ne
conserve que la nasalisation finale).

pug~-tèed6 signifie donc ce que contient le ventre.

COMMENTAIRE

Si un serpent mange un crapaud, il absorbe en même temps ce que
le crapaud a dans son ventre, c'est-à-dire ce qu'il a lui-même mangé.
Plus généralement, si l'on possède une chose, on possède ce que cette
chose contient, si l'on détient un droit sur une personne, on détient
un droit sur les droits que cette personne détient. La société s'orga­
nise en des séries de détentions d'autorité (cf. proverbe 13, l'emploi
du verbo 56, "posséder, détenir") dans le monde lignager et dans le
monde du pouvoir. Ces séries sont hiérarchiques, qu'elles concernent
des relations entre hommes ou entre des hommes et des choses, et à
chaque niveau hiérarchique est définie une seule relation entre supé­
rieur et inférieur, qu'il s'agisse des relations d'autorité dans la
famille, des relations de pouvoir, des droits sur la terre, etc.

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de village dit un jour à un paysan qu'il avait remarqué
dans sa cour un bélier qu'il aurait aimé avoir pour lui; le paysan
énonça le proverbe devant le chef et lui fit remettre le bélier.

*



81. pondr n60r n kuud a këomi
/crapaud/bouche/et/tue/lui/eau(dans)/

"Le cri du crapaud le tue dans l'eau"
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COMMENTAIRE

L'arroseur arrosê, version tragique. Le crapaud, dans li e a u, a
beau être dans sonêlêment, il est suffisamment stupide pour ouvrir
la bouche et mourir asphyxiê. Ainsi peut-on s'êtouffer avec ses pro­
pres paroles, être victime de ses propres actes, encore faut-il avoir
une belle dose de niaiserie (cf. ci-dessous, la situation d'emploi).

SITUATION D'EMPLOI

1. Avant l'êpoque coloniale deux Mossi êtaient poursu~v~s par des
esclavagistes. Tandis que ces derniers les recherchaient à cheval,
ils parvinrent à se cacher dans des broussailles. L'un des paysans
fut frOlê par le cheval d'un des poursuivants. Il dit: "attention,
le cheval va m' êcraser" alors i.l fut dêcouvert. Le second dit: "tu
ne pouvais pas te taire ?" alors, il fut dêcouvert. Cette anecdote
fut racontêe au cours d'une discussion où une personne du groupe dit
le proverbe pour conclure. Les'personnages de l'histoire sont appelês
des nabda, individus niais dont la naivetê les amène à commettre des
actes et à vivre des situations dont tout le monde rit. Certains di­
sent qu'il existe des nabda-bùudù (lignages d'attardês).

2. Un enfant casse la pipe de son père alors que celui-ci est ab­
sent. A son retour, le père cherche le coupable, mais en vain. L'en­
fant assis près des femmes qui prêparent la cuisine bavarde à propos
de cette pipe. Sa mère qui comprend alors qu'il est l'auteur de la
bêtise lui dit le proverbe (afin qu'il se taise pour ne pas être
corrigê par son père).

*
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82. ràbaog n t6e nàaba

Iconcession vide/qui/peut/chefl

"La concession vide fait le chef"

LEXIQUE

ràbaog (a) (pl. ràbaoda) : 1) concession dont le propriétaire est
mort. Elle est appelée ainsi jusqu'à ses funérailles.

2) concession vide, abandonnée, désertée.

COMMENTAIRE

Pour un commandement, il ne peut y avoir plus d'un chef. En prin­
cipe, à la mort d'un chef, sa maison est abandonnée, et son successeur
se fait construire une nouvelle demeure : ainsi est marquée la discon­
tinuité entre les chefs, la continuité de la détention du naam étant
marquée par l'alter-naàba-nàpak6 (la nàp6k6 est la fille ainée d'un
chef défunt assurant l'intérim du pouvoir de la mort de son père à la
nomination de son successeur : la maison du chef est vide quand ses
veuves ont été partagées et que la nàp6k6 est rentrée chez elle). On
ne peut rien là où aucune force ne s'oppose.

SITUATION D'EMPLOI

Un père de famille réprimande son fils pour n'avoir pas participé
aux travaux de la terre une matinée. Le jeunehornrne voulait répliquer
lorsqu'une femme l'appelle dans un coin de la cour pour lui dire ce
proverbe (le silence est la plus grande force).

*



33. ràg~ndé maagame
la baas k~ n g~andè

/foyer/s'est refroidi/
/et/chiens/entrent/et/se couchent/

"C'est parce que le foyer s'est refroidi
que les chiens viennent s'y coucher"
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LEXIQUE

ràgendé "le foyer". Il s'agit de trois pierres sur lesquelles les
femmes posent leurs marmites pour la cuisson des aliments. Désigne
aussi les activités de la cuisine.

COMMENTAIRE

Quand la femme fait la cuisine sur les trois pierres du foyer,
les chiens en sont tenus éloignés. Puis, la nourriture est répartie
et les cendres refroidissent : les chiens se rapprochent ; ils ne
risquent désormais ni de se brGler ni d'être chassés. Etre patient,
savoir attendre, ne pas aller au devant du danger.

SITUATION D'EMPLOI

1. Pendant l'époque coloniale un chef de village envoyait aux tra­
vaux forcés les paysans qui ne lui obéissaient pas. A l'indépendance
son pouvoir fut diminué par la nouvelle administration. Un jour, il
demanda à un de ses sujets de porter un mouton dans un village éloigné.
Ce dernier refusa. Le chef lui dit ce proverbe.

2. Un chef de famille dur et autoritaire n'autorisait pas ses en­
fants à jouer dans la cour. Un jour qu'il était absent les enfants
manifestaient leur joie de pouvoir s'amuser sans être réprimandés. La
mère dit le proverbe. (Certains disent que le proverbe fut mal em­
ployé. Cette remarque est importante car elle est révélatrice du bon
ou du mauvais emploi du proverbe) .

*
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84. rèog n60r Lèbgdàme

wÈ t' néd n60rè
/maison/bouche/se change/
/à plus forte raison/que/quelqu'un/bouche/

"La porte d'une maison se change,
à plus forte raison la bouche de quelqu'un"

LEXIQUE

n6or(é), "la bouche". Ce terme désigne également la porte (d'une
maison), littéralement: bouche d'une maison.

COMMENTAIRE

Jeu de mots sur n6ore, "bouche" de la maison et "bouche" d'une
personne. Si l'on peut remplacer une porte - objet matériel - à plus
forte raison des mots pourront remplacer d'autres mots dans la bouche
de quelqu'un. On sait qu'il faut ajuster son discours à chaque situa­
tion : l'important n'est pas d'être ferme et constant dans ses propos,
mais d'utiliser au mieux les mots pour avoir la paix, idée déjà ren­
contrée à plusieurs reprises.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme promet une de ses filles en mariage à un de ses amis.
Un jour, il fait dire à cet ami qu'il renonce 'à ce projet pour marier
sa fille à quelqu'un d'autre. L'ami, mécontent, vient rendre visite à
l'homme et lui demande la raison pour laquelle il a changé d'avis.
L'homme répond par ce proverbe.

*



85. s~bg s~ w6m z~udü

b' t~Lg y~k ~ toorë

t' ri yàa naàb sfb rtt~m

/vigne-si/produit/cuivre/
/que/taLga/enlève/lui/à parti
/parce que/cela/est/chef/raisin/nourriture/

"Si le raisinier produit du cuivre,
que le taLga s'éloigne,
car le raisin est la nourriture du chef"
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LEXIQUE

tbor~ "seul, à part, séparé des autres, différent, autre"

s!bga "raisinier, Lann ea o l eo e a", arbre dont le fruit (s Ib I) res­
semble à du raisin; le sfbf est mnr en début de saison des pluies.
Le bois du s~bga sert à la fabrication des charpentes et des montants
de maison.

COMMENTAIRE

Le cuivre, métal noble, est réservé au chefs ; ceux-ci portent
des bracelets en cuivre rouge, leurs épouses portent des bracelets en
bronze de cuivre, fabriqués par des bijoutiers spécialisés. Le cuivre
rr....est donc pas le métal des taLsé (sur les taLsé, cf. proverbe n? 101).
Le taLga ne doit pas s'approcher de ce qui appartient au chef ou,
comme l'on dit, de ce qui est "pour" le chef, car il peut lui en
conter. Ceci est si vrai que si, par extraordinaire un raisinier, dont
les fruits appartiennent à tous, donnait des fruits en cuivre, le
taLga devrait se garder d'y toucher. Ici, le caractère extravagant de
l'image renforce encore là force de l'interdit qui frappe les taLsé à
l'endroit de tout ce qui concerne l'instrumentalité du pouvoir.

La violence de ce proverbe n'est pas sans évoquer la forme d'un
"nom de guerre" (zab-yùuré). Comme de nombreux proverbes celui-ci ex­
prime un conseil ou une mise en garde qui renvoie l'individu à son
univers familial et social. Le proverbe nous indique qu'il ne faut
pas convoi ter ce qui ne nous est pas destiné (rapport du cadet à
l'aîné, par exemple) , ou ce que la société hiérarchisée ne nous oc­
troie pas (rapport du chef au taLga), les deux exemples renvoyant à
un même modèle hiérarchique d'ensemble. Cf. f6 p~ s6 f mènga tl pa
s6k f puùg6 "tu ne t'appartiens pas toi-même, à plus forte raison ton
champ" .

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme part en travail saisonnier pour la Côte-d'Ivoire.
De retour à Gourcy, son père lui emprunte de l'argent pour payer la
scolarité de ses jeunes frères. Quelque temps après, le fils réclame
à son père l'argent qu'il lui avait ~rêté et celui-ci refuse de le
rendre. Le jeune homme va s'en plaindre à un de ses oncles, qui lui
dit le proverbe.

*
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86. s6ls lâgm kàabgâ
tl kùr; k~ bâk~

/glissades/se rassemblent/cent/
/pour que/tortue/entre/mare(dans)/

"Cent glissades n'empêchent pas
la tortue d'entrer dans la mare"

LEXIQUE

b~k~, vient de b~kâ (pl. b~gsé) "trou creusé pour amasser de l'eau
de pluie; mare, étang". Le morphème !l indique la localisation "dans".

COMMENTAIRE

La tortue sait ce qu'elle veut; si grande soit sa peine, elle
atteindra l'objectif qu'elle s'est fixé. Appel à la ténacité, à la
patience, à l'obstination, toutes vertus du cultivateur.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme, à la réputation de séducteur, fait part à un de ses
amis de son intention de courtiser une jeune fille du village. Son
ami lui signale qu'il aura de nombreux concurrents car plusieurs
jeunes gens tentent déjà de séduire la jeune fille. Celui-ci répond
par ce proverbe.

*



87. s~ kèt w~oog~

y~ \dà s~ wëiogë
/ce qui/reste/sacoche(dans)/
lest supérieur/ce qui/se retranche/

"Ce qui reste dans la sacoche
est supérieure à ce qu'on en a retranché"
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LEXIQUE

wabogé, de wabog~ "gibecière, sacoc~e, sac" ; la nasalisation fina­
le indique la localisation ("dans").

wobg' "retrancher, diminuer, réduire" ; la nasalisation finale indi­
que la localisation traduite en français par "en".

COMMENTAIRE

Le proverbe joue sur l'opposition entre ce qui est connu et in­
connu, révélé et caché, présent et à venir ; ce qui peut être, ce qui
peut advenir est plus important que ce qui est, que ce qui a été,
mais aussi : ce qui est dévoilé est moins important que ce qU1 ne
l'est pas encore. Il est possible que ce proverbe fasse référence à
un conte expliquant l'origine du pouvoir: "dans une grosse sacoche,
un père demande à son fils aîné de prendre ce qu'il veut; il prend
l~bjet le plus gros, qui est une forge, il devient forgeron: c'est
au tour du second de fouiller dans la sacoche, il y trouve un fer de
houe, il sera agriculteur ; quand vient le tour du troisième et der­
nier fils, il n'y a plus rien dans la sacoche: le dernier né sera
chef" .

SITUATION D'EfttFLOI

Dans un ·cabaret" (cour où l'on se réunit pour boire de la bière
de mil et pour causer), un conteur dit des gbm-y'aLsè ("paroles insen­
sées"). Lorsqu'il s'arrête de parler, une personne de l'assistance
lui demande si c'est là tout ce qu'il sait; le conteur répond en
énonçant le proverbe: en d'autres termes, ce qu'il a dit n'est rien
à côté de ce qu'il sait et qu'il pourrait encore dire.

*
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88. s~ ml t'~ n6 p~am ~ klndf
n tuiida wéLba
/celle/croit/que/elle/futur/a ses/colliers/
/et/enfile/wélba

·Celle qui croit avoir des colliers
enfile les graines du w~Lbr6"

LEXIQUE

k~nd{, sg. klnff, collier de perles rouges que les jeunes filles
portent à la taille.

wÈLb~, pl. de w~Lbr6 (LoranthuB sp.), plante parasite qui prend
racine sur les autres arbres, en particulier sur les karités. Elle
symbolise la fécondité. C'est avec les graines de cette plante que
les petites filles apprennent à faire des colliers.

COMMENTAIRE

Les hommes cheminent vers ce qu'ils peuvent obtenir. La petite
fille recevra un jour de sa mère un collier de perles rouges qu'elle
portera à la taille; enfiler des graines de wÈLbr6, c'est sa patience
et sa certitude. On commence à entreprendre la réalisation d'un projet
lorsque l'on sait que toutes les conditions sont réunies pour qu'il
aboutisse. A l'inverse, devancer ou bouleverser l'ordre des choses
rend toute entreprise hasardeuse ou périlleuse.

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de village meurt. Son fils veut lui succéder et commence
déjà à construire son habitation de chef (ce qui est contraire aux
règles imposées par la tradition). Un vieux lui dit ce proverbe.

*



89. sè n6bda y~agà

n sâlgdâ kasma
/ce qui/grossit/jeune/
/et/glisse/vieux/

"Ce qui grossit le jeune,
glisse sur le vieux"
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COMMENTAIRE

L'expérience de la vie en pondère différemment les événements
selon que l'on est jeune ou vieux. Idée très généralement admise: 'un
jeune homme s'enorgueillira ("se grossira") d'un acte qu'un vieux
jugera banal. Variante: t{ bèlgr6 nobda yàlma la a wagènda yamsoba
"la flatterie fait grossir le sot mais fait dépérir le sage".

*
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90. s~ pàk ka bé
Ü w~nd beè

/ce qui/préoccupant/ne pas/est/
/tant que/Dieu/est/

"Ce qui est préoccupant ne peut l'être
tant que Dieu est là"

LEXIQUE

pàk, du verbe pàkè "s'ajouter à, tenir compagnie (dans le malheur),
atteindre (avec une idée d'ennui, de malheur)".

bé~, vient de bé, verbe "être" d'état. La nasalisation finale indi­
que la localisation "là".

COMMENTAIRE

Parole de réconfort et d'espoir, en relation au thème général
de la bienveillance et de la miséricorde de wèndé.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme devait verser son impOt avant quinze jours mais n'avait
pas encore réuni la somme nécessaire. Alors qu'il s'en entretenait
avec sa femme, celle-ci lui dit pàkàmé ("c'est grave"), l'homme lui
dit le proverbe (reprenant par là le terme pàk) .

*



91. s~ togsda zoang ma küure

y~agd-;i-lamè

Icelui qui/dit/aveugle/mère/funérailles/
/accompagne-lui-morphème marqueur/

"Celui qui annonce à l'aveugle la mort de sa mère,
l'accompagne aux funérailles"
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LEXIQUE

kùuré "funérailles (cérémonies où le mort retourne à la terre et
devient ancêtre)". Elles se composent 'du kù-t6og6 ("funérailles amè­
res") qui va de la mort à l'ensevelissement, et du kù -m éndè ("grosses
funérailles") dont la date, fixée par des sacrifices, peut atteindre
un an après le décès.

COMMENTAIRE

De l'engagement du messager dans la situation que son message
concerne; cf. proverbe 75. Si l'on se charge d'annoncer à l'aveugle
la mort de sa mère (au plus faible des êtres la mort de son être le
plus cher), on se charge dans le même temps de le conduire au lieu
des funérailles ; on ne saurait le laisser avec sa douleur et son
impuissance à se déplacer seul. Qui entreprend quelque chose doit
l'exécuter jusqu'au bout. On sait que, chez les Mossi, on n'annonce
pas une mort brutalement: on dira qu'un tel "est parti" (a l6gamè),
qu'il "est tombé" (a luiimé), qu'il a "chevauché un lièvre" (a zomba
s oànbé l , qu'il "est parti pour pfl1mpfku" : a k~nga pflfrnphu (pflfm­
pfku est le nom d'une localité de la région de Yako près de laquelle
se localise, pour les Mossi, le séjour des morts) .

*



92. s~ z2 sf
zaad ragdo
Icelui qui/apporte/abeilles/
/apporte/échelle/

"Celui qui apporte les abeilles
apporte l'échelle"

COMMENTAIRE

Poser un prOblème, c'est - ce devrait être - fournir les éléments
propres à le résoudre. Il faut compter sur ses propres forces. Ail­
leurs, la sagesse populaire pourrait dire au contraire: "l'union fait
la force", si l'un apporte les abeilles et l'autre l'échelle, les deux
auront du miel, mais que l'on passe d'un tel proverbe à l'énigme : "si
l'un a des abeilles et l'autre l'échelle, qui prendra le miel? et
l'on doit retourner au premier proverbe.

SITUATION D'EMPLOI

Une des premières fois où nous nous rendîmes dans notre famille
d'accueil à Gourcy, conduite par un des jeunes gens de la cour ,
sa mère lui dit ce proverbe à notre arrivée, lui signifiant ainsi
qu'il devait veiller au bon accueil réservé à l'étranger. En outre,
les Mossi disent que les abeilles font un essaim chez celui qui a la
réputation d'être accueillant envers l'étranger.

*
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COMMENTAIRE

137

s~ zomba kùr{ pa naf wè
h yhas nè p{lgma

Icelui qui/monte/tortue/ne/profite/à plus forte raison/
/il/arrête/et/remorque/
"Celui qui monte devant, sur une tortue,
ne tire pas plus de profit que celui qui monte derrière"

Monter sur une tortue pour se déplacer n'est certainement pas
employer le meilleur des moyens de locomotion. A fortiori, la tortue
sera moins utile encore si, au lieu d'un seul homme, deux hommes pré­
tendent être transportés par elle. En aussi piteux équipage, il se­
rait ridicule que les deux hommes se disputent la première place sur
le dos de l'animal, ce serait entrer en compétition pour rien, ou
presque.

SITUATION D'EMPLOI

Après avoir préparé la sauce du tO, une femme s'aperçut que la
quantité ne serait jamais suffisante pour toute la famille. Une voi­
sine vint chez elle et voyant qu'il s'agissait de sauce de potasse,
lui en demanda une certaine quantité. La femme lui dit ce proverbe.

*
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94. sfid wùm b~erè

pa p~bd pag ye

/miel/sucré/bouillie/
/ne/frappe/femme/pas/

"La bouillie sucrée avec du miel,
ne frappe pas la femme"

COMMENTAIRE

Un homme ne prendra pas prétexte que sa bouillie de mil est
sucrée avec du miel pour battre sa femme; il doit y avoir adéquation
entre punition et faute commise.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme avait deux femmes. Il voulait en prendre une troisième
mais craignait la réprobation de son père. Aussi demanda-t-il conseil
à un ami de son père. Celui-ci considéra que cette décision n'avait
aucune raison de susciter le mécontentement du père du jeune homme et
il dit ce proverbe.

*



95. sllèm kàs~nga sèb nff
yàa féoog6
/malice-grande/propriétaire/oeil/
/est/creux/

"L'oeil du curieux
est creux"
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LEXIQUE

sf lém-soba "malin", litt. "celui qui détient la malice".

féoog6, de féo "arracher de son trou, de son alvéole".

COMMENTAIRE

Le curieux devient borgne à force de regarder. Ce proverbe pour­
rait être en rapport, nous dit-on, avec le fait que l'on punit le
curieux en lançant un couteau dans sa direction. Peut-être un curieux
à vouloir trop intensément regarder a-t-il reçu un couteau dans l'oeil
et est-il devenu borgne ••• Cette anecdote nous montre qu'un proverbe
peut renvoyer à une histoire dont il constitue le noeud. Cf. situation
d'emploi n ? 1.

SITUATION D'EMPLOI

1. Une réunion de vieux avait lieu dans une p1ece d'habitation
(l'enfant qui raconte l'anecdote ne sait pas de quoi il était ques­
tion). Un vieux a senti que quelqu'un était là (il avait vu son ombre)
et tentait d'entendre ce qui se disait. Il a pris son couteau, l'a
lancé et l'enfant a été blessé à la lèvre supérieure. Un autre vieux
sortit de la pièce et dit le proverbe à l'enfant.

2. Des enfants regardent un poste de radio, puis ils s'en éloignent;
mais l'un des enfants continue de regarder l'objet; l'un de ses cama­
rades lui dit le proverbe.

*
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96. s1.lg rh b1$ug (a)

Là p~n-dtkd-k~ y~

/épervier/veut/chèvre/
/mais/force-prendre/ne/pas/

"L'épervier veut la chèvre,
mais n'a pas la force de l'attraper"

LEXIQUE

slLga "milan noir", désigne aussi par extension l'avion.

COMMENTAIRE

L'épervier ne peut s'attaquer qu'aux petits animaux (poussins,
etc.) mais il n'en désire pas moins fondre sur des animaux plus gros.
Ainsi certains convoitent-ils ce qu'ils ne peuvent obtenir; la con­
voitise n'a que faire de l'impossibilité d'obtenir. Dans le monde du
pouvoir, seuls les fils de roi (rlmbl6 ou nàblis~) peuvent prétendre
à la fonction suprême, mais certains nobles n'en ont pas moins la
nostalgie d'un pouvoir qu'ils ne détiendront jamais.

SITUATION D'EMPLOI

Un commerçant vint présenter des pagnes à une femme. Celle-ci
les admirait mais refusait d'en acheter un. Le commerçant insista et
la femme dit ce proverbe.

*



97. sllm{ig b~ngà m60re

kQ n b~nge B~r6lgb

/Peul/comprend/moore/
/ne/et/comprend/Barelgo/

"Le Peul qui comprend moore
ne comprend pas Barelgo"
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LEXIQUE

Bàr6lg6, village du
l'est de Ouahigouya
d'autres".

Yatenga situé à une vingtaine de kilomètres à
devise du village: "Je veux m'associer avec

COMMENTAIRE

La plupart des Peul du Yatenga comprennent l~ moore. Néanmoins,
ils ne parviennent pas à prononcer le mot "IÏarelgo" qu'ils disent
"Balelgo". Ainsi, un Peul peut connaître le moore, il ne le parlera
jamais aussi bien qu'un Mossi: Plus généralement, si l'on est étranger
à un pays, à une région, à un village, on peut en connaître beaucoup,
on ne peut tout en connaître. Une variante de Ouagadougou dit:
sllm{g~ bongà mobrè k6 n b~nge s~ng~-naàd6 "Le Peul qui comprend le
moore ne comprend pas sanga-naàd6". Le sanga-naàd6 est du beurre de
karité qui n'est pas blanc: les Peul ne préparent pas le beurre de
karité.

SITUATION D'EMPLOI

Ayant fait part à un vieil homme de notre désir de connaître les
proverbes mossi, celui-ci nous répondit en énonçant le proverbe ci­
dessus.

*
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98.

COMMENTAIRE

s6aamb s~-no daare

à zug k~eda waoog~

/lièvre/coeur/content/jour/
/sa/tête/entre/gibecière(dans)/

"Le jour on le lièvre est content,
sa tête entre dans la gibecière"

Dans ce monde on l'on prêche sans cesse la résignation et la pru­
dence, voici qu'un imprudent s'éloigne du comportement attendu, il se
croit libre, ou se veut heureux, et cet écart de conduite ne fait que
sur-déterminer son sort. Que les faibles n'aient pas la sottisse d'ou­
blier ce qu'ils sont, puisque, de toute-façon, leur destin est arrêté.

SITUATION D'EMPLOI

Des enfants s'amusaient bruyamment dans une cour on plusieurs
vieillards conversaient avec le chef de la cour. Ce dernier dit ce
proverbe aux enfants.

*



99. soàasa pa wfd nag-wagr
k6àm zaalm yè
/hyène/nég./puise/vache-vieille/
/eau/impunément/pas/

"L'hyène ne puise pas pour rien
l'eau de la vieille vache"
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LEXIQUE

soàasa "hyène", terme usité principalement dans le Yatenga on
emploie aussi nàyfrl ou katré.

COMMENTAIRE

L'hyène est, avec le lièvre, l'un des principaux personnages des
contes mossi. Mais contrairement au lièvre (m ba so à amb é "mon compère
lièvre"), rusé, intelligent, malicieux, l'hyène (m ba katré) est un
animal grossier et sans scrupules, toujours affamé, sans cesse à
échaffauder des ruses dont doivent être victimes les animaux de la
brousse. Mais ceux-ci ne sont en général pas dupes des lourds strata­
gèmes de l'hyène. A coup sUr, si l'hyène a accepté de puiser l'eau
de la vieille vache, ce n'est pas là un service rendu à titre gra­
cieux: une vieille vache, c'est bon à rencontrer, il suffit, pour
pouvoir la manger, de ne pas s'en éloigner trop et d'attendre qu'elle
meure. Les bienfaits ne sont pas toujours désintéressés.

SITUATION D'EMPLOI

Un homme travaillant à Abidjan revient dans son village pour
épouser la jeune fille qui lui est promise depuis l'enfance. Cepen­
dant, les parents de la jeune fille ne semblent guère désireux de
laisser partir la jeune fille. Comme nous sommes en saison des cultu­
res, le jeune homme vient aider sa future belle-famille à cultiver.
Pressé de retourner en Côte-d'Ivoire, le jeune homme tente d'accélérer
la conclusion de l'affaire en couvrant la famille de sa fiancée de
cadeaux et en multipliant les attentions bienveillantes et les servi­
ces rendus. Un jour, la mère de la jeune fille fait remarquer à son
mari que le jeune homme vient bien souvent chez eux. Le père dit le
proverbe. Précisons, en conclusion de cette histoire, que le mariage
eut finalement lieu mais que la mère s'opposa d'abord à ce que les
futurs époux partent ensemble en Côte-d'Ivoire. Mais un scandale lui
fit accepter le départ de sa fille pour Abidjan. En effet, .alors que
le mariage n'avait pas été prononcé, le jeune homme fit venir un soir
sa fiancée dans sa chambre. Dans la nuit, les gens de la cour enten­
dirent les cris de la jeune femme. Peu après les jeunes mariés par­
taient pour Abidjan.

*
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100. sùur-sûure
n ph wtioog6

/sauterelle-sauterelle/
/qui/remplit/gibecière/

"C'est sauterelle par sauterelle
que l'on remplit la gibecière"

COMMENTAIRE

"Petit à petit, l'oiseau fait son nid", L'image ici frappe d'au­
tant plus que lors des invasions acridiennes, les sauterelles sont
innombrables et très nombreux ceux qui les ramassent.

SITUATION D'EMPLOI

Une fillette avait été confiée à la soeur de son père, Celle-ci
l'envoyait chercher des noix de karité en brousse, le matin de bonne
heure (avant le passage des autres enfants). Comme cette année était
pauvre en noix de karité, un jour l'enfant refusa de se lever "pour
rapporter trois noix de karité", La femme lui dit le proverbe,

*



101. talga bao làaf{
là a bas sIda t6gsg6

/talga/cherche/paix/
/et/il/laisse/vérité/dire/

"Le t~lg~ cherche la paix
et laisse dire la vérité"
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LEXIQUE

tlSlglS, p Luz , t,Hs~ (emprunt à l'arab~ talaka "privé de") "homme du
commun" •

b~s(e), verbe dont le sens premier est "se séparer de". D'oO : 1)
"laisser (quelque chose ou quelqu'un)" ; 2) "laisser faire" ; 3)
"laisser 1" (avec ne, "avec") ; 4) "abandonner" ; 5) "faire une liba­
tion, répandre 1 terre" (la part des ancêtres ; avant de bofre ou de
manger, on verse sur le sol un peu de boisson ou de nourriture pour
les morts) .

COMMENTAIRE

Le t~lga - terme péjoratif pour désigner l'homme du commun, celui
qui n'appartient pas à l'aristocratie des nàk6mbs~ - préfère sa quié­
tude à l'énoncé d'une vérité dont pourrait naître un affrontement
ayec un chef ou un nàk6mbga. Contre le pouvoir, la vérité est sans
force : mieux vaut, dans ces conditions, se taire ou mentir et avoir
la paix, à quoi aspirent tous les sujets. Ne prend pas la parole qui
veut devant un chef ou n'importe quel autre personnage important, et
qui prend la parole mesure ses propos en fonction de son statut social
et du statut de celui à qui il s'adresse. L'attitude de celui qui
parle est inséparable de ce qu'il dit: l'enfant apprend à poser son
regard au sol quand il s'adresse à un aîné.

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant ressent comme une injustice la décision que son père
vient de prendre à son égard. Il s'en plaint à sa mère qui lui répond
par ce proverbe.

*
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102. tékré s~ w~nd kuuni
b{ "éd f~a tàll a r~nda

/échange/si/ressemble/don/
/que/personne/toute/garde/lu1/celu1 dei

"Si l'échange ressemble à un don,
que chacun garde son bien"

LEXIQUE

wènd(a) "ressembler, avoir l'apparence de, être comme si"

kuunf "don, grâce, cadeau"

t~ll (inf. tallé) "prendre avec soi, tenir, soigner, traiter, gar­
der"

rènd~ 1) "celui-ci, celui-là"

2) avec un pronom personnel rend le pronom possessif m rènd~
"le mien" (litt.: celui de moi) .

COMMENTAIRE

Donner, c'est donner dans l'échéance, c'est savoir qu'il y a, à
long terme, une relation générale d'équivalence entre ce qui est donné
et ce qui est reçu. Déséquilibrer l'échange, le rendre inégal, marquer
le don" d'ostentation, c'est rompre la relation d'échange, la seule qui
fonde la circulation. Ou l'échange, ou l'immobilisme de· la thésaurisa­
tion.

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant reçoit un jour une poule de sa mère. Il l'échange con­
tre un chiot à un paysan d'un autre quartier. Quelques années plus
tard, le chien ayant grandi, le jeune adolescent ne peut plus le gar­
der. En effet, la tradition veut qu'un jeune homme non marié ne peut
posséder un chien mâle dans la même cour que son père. Le chien re­
vient alors à ce dernier. Ainsi, le père propose au jeune homme de
lui échanger son chien contre une chèvre (le jeune homme ne pouvait
qu'accepter). Quelque temps plus tard le jeune homme n'avait tou­
jours pas reçu sa chèvre. Mécontent, il dit un jour ce proverbe dans
un coin de la cour (oü son père ne se tenait pas) en s'adressant à sa
mère.

*



103. wà gés yé llé

pa zéma à sàb yé

/venir/voir/affaire/
/ne/vaut/son/propriétaire/pas/

"Venir voir une affaire
ne vaut pas l'intéressé"

147

LEXIQUE

yéllé "affaire, ennui, embarras" (cf. champ sémantique de yéllé,
ch. II, §3, yèlb~nd{).

zéma 1) "être égal à, être de même taille que, être de même force
que" (concerne autant la force physique que la force mora­
le)

2) comparatif d'égalité.

COMMENTAIRE

Se rendre compte du problème qui se pose à quelqu'un ce n'est
pas avoir ce problème à résoudre. rl n'y a de difficulté, de douleur,
que la difficulté, la douleur vécue.

SITUATION D'EMPLOI

A Ouagadougou, un accident de mobylette rassemble de nombreux
curieux. L'un des badauds dit le proverbe: ce n'est pas parce qu'on
constate qu'on souffre comme celui qui est blessé.

*
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104. waàf la zugù
/serpe~t/est/tête/

"Le serpent, c'est la tête"

LEXIQUE

wàaf(6), pl.: wilsf, "le serpent" (radical: wàag). wàaf6 est aussi
un nom individuel (y~uré) donné à un enfant dont la mère a tué ou en­
jambé un serpent ou encore rencontré un accouplement de serpents lors­
qu'elle était enceinte. L'enfant peut être malade et perdre sa peau
comme celle d'un serpent (cf. ALEXANDRE, 1957). Certains serpents
peuvent être aussi l'objet d'un interdit alimentaire pour les familles
qui les reconnaissent comme la représentation d'une ~uissance que l'on
consulte par l'intermédiaire d'un baga ou d'un t~ngsoba. D'autre part,
certains villages du Yatenga (Saranga, par exemple près de Ouahigouya)
sont dits ne plus pouvoir s'agrandir parce que le corps d'un serpent
les enroule et retient leur expansion.

COMMENTAIRE

La force du serpent, c'est son venin (emploi de l'actualisateur
la, comme dans paga la yfrl, "la femme, c'est la maison", posant une
relation d'identité entre deux termes qui l'encadrent).

*



105. w~agré k~udà paga
Là k~sb6 pa maànd pag bqmb yé
/couper/tue/femme/
/mais/piquer/ne/fait/femme/chose/pas/

"Couper tue la femme,
mais piquer ne fait rien à la femme"
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LEXIQUE

w~agré "couper, trancher, partager, mentir" (exemple : w~ag k60m
"mentir", litt. couper l'eau).

k6sb6, inf. k~sé "action de percer, de piquer". Emploi péjoratif
s'unir sexuellement.

bumb (v. proverbe 128)

COMMENTAIRE

Des femmes mossi nous ont dit que ce proverbe évoquait le res­
pect que l'homme doit avoir à l'égard de la femme. Une jeune femme
nous donne l'exemple d'une mère brutale envers son enfant qui, de ce
fait, a perdu toute. autorité sur lui alors qu'une juste sévérité au­
rait suffit à en obtenir du respect. Le proverbe jouerait sur l'oppo­
sition brutalité/douleur, violence/mesure. Des hommes, par contre,
ont fait allusion à l'aspect sexuel du proverbe. Celui-ci serait
énoncé, par exemple, pour se moquer d'une femme qui s'est coupée en
faisant la cuisine ou qui s'est piquée, à seule fin de lui rappeler
que toutes les piqares ne lui font pas si mal .•• Sans doute faut-il
retenir ensemble ces deux éclairages distincts.

*
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106. w~nd kÈed bû-woabg yàmd6
/Dieu/coupe/chèvre-boiteuse/foin/

"Dieu coupe le foin de la chèvre boiteuse"

COMMENTAIRE

Wèndè vient en aide au malheureux, au faible : il coupe le foin
de la chèvre boiteuse comme "il épierre le mil de l'aveugle", mais
nous savons ce qui est vraiment dit : que Wèndè soit miséricordieux
justifie que le faible ne puisse ici-bas s'appuyer sur qui que ce
soit.

SITUATION D'EMPLOI

Un paysan voulait se rendre dans un village éloigné oü devait
avoir lieu un Liwaga (danse traditionnelle du Yatenga). N'ayant aucun
moyen de locomotion, il fait part de son problème à un ami qui lui
dit ce proverbe (tu peux rencontrer quelqu'un qui résoudra ton pro­
blème) .

*



107. w~nd k~un y{,dà baoob6

/Dieu/don/plus/cherche/

"Ce que Dieu donne a plus de valeur
que ce que l'on cherche"
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LEXIQUE

w~nd~ "Dieu, divinité suprême assOclee au ciel et plus précisément
au soleil (wlndfga)". rI est personnalisé sous le nom de Nàaba-w~nd~

("chef-Dieu") .

k~un(f), infinitif k~ "donner". Sub~tantif "don, cadeau".

baoobé, infinitif bac "chercher, vouloir". bo est la modalité nomi­
nale qui indique "le fait de" en français.

COMMENTAIRE
W~nd~, la divinité suprême des Mossi liée au ciel, est personna­

lisé en un personnage masculin, un chef, Nàaba W~nd~. W~nd~ est ainsi
à l'origine de la généalogie du naam. rI est le chef des chefs~ le
parent des chefs : certains rois sont salués du titre de ki-n~-wgnd~,

"parent de W~nd~". Nous avons vu à plusieurs reprises que Wende conso­
le le malheureux (cf. proverbes nO 90, 106, etc.). Contre l'arbitraire
des chefs, le talga n'a d'espoir à mettre que dans la bienveillance de
ce chef suprême, et lointain. L'aspect consolateur de W~nd~ est ren­
forcé ici par la référence à ce que l'on "cherche", par excellence le
naam, c'est-à-dire le premier des biens d'ici-bas, celui dont la dé­
tention ouvre à celle de tous les autres biens. Magnifique dialectique
édifiante de la parole du pouvoir qui n'a rien à attendre et donc tout
à souhaiter dans l'imaginaire de l'au-delà.

SITUATION D'EMPLOI

Deux paysans se rendent au marché d'un village voisin. Sur le
chemin, l'un d'entre eux trouve un porte-monnaie. Son compagnon dit
le proverbe.

*
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108. wèo-nà-zoang pa rlgd baa y6
Ibrousse-chef-aveugle/ne/chasse/chien/pasl

"Le lion aveugle ne chasse pas le chien"

LEXIQUE

rfgf "chasser (en poussant devant soi pour éloigner)".

COMMENTAIRE

Oü l'on retrouve le thème du lion aveugle, avatar du chef. Le
lion aveugle ne se risque pas à attaquer le chien : il ne peut même
pas l'éloigner de lui. Le chien - plus fréquemment la hyène - occupe
par rapport au lion la place que les serviteurs occupent par rapport
au chef, ces serviteurs que les sujets rendent responsables des exac­
tions du pouvoir. Un chef vieillissant devient prisonnier de son en­
tourage, qui seul peut lui permettre de continuer à jouir du pouvoir:
pouvoir apparent, le pouvoir réel appartient aux chiens.

SITUATION D'EMPLOI

Un vol est commis-dans un village. Le voleur est arrêté et con­
duit au chef du village. Mais le chef décide d'envoyer le voleur au
commandant de cercle (l'affaire se passe durant la colonisation) et
il dit le proverbe.

*
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153

wlndg lu~ d~bùurè

tt téng-r~mb p~ ml tàabà

/solei1/est tombé/depuis quand/
/que/vi11age-ceux de/se connaissent/entre eux/

"Depuis quand le soleil est-il tombé
pour que ceux du même village ne se reconnaissent pas?"

LEXIQUE

téng-ràmb "ceux du village", de t~ng~ "terre, pays, région, terri­
toire", etr.mb~, plur. de sbb~ "ceux qui, ceux de".

COMMENTAIRE

Un village mossi est formé de plusieurs quartiers, chacun d'en­
tre eux regroupant des gens ayant même appartenance lignagère. Le
village est pluri-lignager, et le lignage pluri-Iocal. Un village
peut ainsi comprendre le- quartier du chef (souvent quartier de
nàk6mbsé), un quartier de téng~nb{isé, un de forgerons, etc. Les habi­
tants d'un même village se reconnaissent mutuellement aisément, sauf
s'il fait nuit noire. Aussi, celui qui ferait semblant de ne pas
reconnattre son voisin en plein jour serait de mauvaise foi. On ne
peut tromper ceux qui nous connaissent bien.

SITUATION D'EMPLOI

Deux amis avaient l'habitude de fréquenter avec assiduité le
cabaret du village. Une année, tous deux partirent chercher du travail
à l'extérieur, l'un en COte-d'Ivoire, l'autre à Ouagadougou. Quelques
années plus tard, ils se retrouvèrent ensemble au village. Celui qui
rentrait de Ouagadougou invita son ami à boire, mais celui-ci refusa,
affirmant qu'il ne buvait plus. Le premier lui dit le proverbe.

*
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110. y~ag mli naabà
là naaba zl y~ag yé

/enfant/connaît/chef/
/mais/chef/ignore/enfant/nég./

"L'enfant connaît le chef,
mais le chef ne connaît pas l'enfant"

LEXIQUE

yaago, plur. yaasé, "enfant (de cinq à dix ans environ)" 1 le terme
général pour enfant est bfiga, plur. k6mba.

naàba, plur. nànàms~, "chef (détenteur d'un pouvoir politique)".

COMMENTAIRE

Au sein de la hiérarchie mossi, tout individu connaît les diffé­
rents supérieurs dont il dépend, de son chef de famille à son chef de
village. Personne ne peut se tromper sur l'identité du chef, pas même
un étranger au village, car un chef se signale par son vêtement, sa
démarche, la présence auprès de lui de serviteurs, etc. Noter "nul
n'est censé ignorer la loi" a pour équivalent mossi : "nul n'est
censé ignorer le chef". Il importe peu que le chef connaisse tous ses
sujets; ce qui importe, c'est que tous ses sujets le connaissent, or
c'est bien le cas: même un jeune enfant, nullement concerné par les
affaires du village, n'ignore pas qui est le chef. Une autre idée est
contenue dans ce proverbe. Centre de la société, le chef est sans
cesse observé, ses gestes et ses paroles sont commentés par les su­
jets: sur lui, même le regard d'un jeune enfant peut peser, manière
de rappeler que le chef est dans une certaine mesure prisonnier de sa
fonction, d'une image institutionnelle qu'il ne peut pas ne pas donner
de lui-même en toute circonstance devant qui que ce soit, même le plus
négligeable, en apparence, de ses sujets.

SITUATION D'EMPLOI

1. Un jour, un homme part rendre visite au maître de la terre (t~ng­

saba) et emmène avec lui son fils. Par la suite, l'enfant rencontre
le maître de la terre au marché et se précipite vers lui pour le sa­
luer, mais il constate que le vieillard ne le reconnaît pas. Vexé,
l'enfant va se plaindre à son père, qui lui répond par le proverbe.

2. Un paysan se rend en ville et y rencontre un responsable politi­
que qui a récemment tenu une réunion dans son village. Le paysan salue
l'homme politique, qui ne le reconnaît pas. De retour chez lui, le
paysan dit sa déception au chef, qui lui répond par le proverbe.

*



111. Y~k g~aagà s~ bé f pabr~ w~

yàol n y~k s~ bé f nao w~

/enlève/épine/qui/est/ta/fesse/là/
/ensuite/et/enlève/celle qUi/est/ton/pieds/là/

"Enlève d'abord l'épine qui est dans ta fesse,
avant d'enlever celle qui est dans ton pied"
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LEXIQUE

w~, détermine le mot qu'il suit: "cette fesse-là" ; est souvent
contracté avec le mot qui le précède. Exemple : pabr~ pour pabré w~.

yad(e), dérivé du verbe yao ("être proche"), signifie "ensuite".

nàooré (pl. nàowa) "pied, racine, fois (nombre)".

COMMENTAIRE

Respectons l'ordre des urgences, ou des raisons. Retirer l'épine
de la fesse permettra de s'asseoir et de retirer l'épine du pied.
L'effet comique du proverbe repose sur l'image inverse de celle qui
est proposée: l'imbécile qui s'essayant à se retirer l'épine du pied,
perd l'équilibre et, en tombant, enfonce un peu plus profondément
l'épine qu'il a dans la fesse.

SITUATION D'EMPWI

Alors que nous avions annoncé notre prochaine visite à un chef
de village (Masgore) un contretemps nous mit dans l'impossibilité de
nous rendre au village. Ayant dépéché quelqu'un pour prévenir le chef
de notre empêchement, le chef de Masgore nous fit transmettre ce pro­
verbe.

*
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112. yam y'~d mzoa
s~Bihdà z6odo
/ma11ce/dépasse/mon/ami/
/gâche/am1t1é/

"(Si) la malice dépasse mon ami,
elle gâche l'amitié"

LEXIQUE

yam, nom. coll. 1) "esprit, intelligence"

2) "malice"

3) "bon plaisir, volonté"

COMMENTAIRE

Dans les contes qui mettent en scène le lièvre et la hyène, les
deux compères tentent sans cesse de se duper l'un l'autre, le plus
malin des deux étant non pas celui qui entreprend de duper, mais ce­
lui qui ne se laisse pas duper (cf. ci-dessous, situation d'emploi).
Le terme qui désigne la malice est le même que celui qui désigne
l'intelligence. Celui qui a usé de trop de malice envers son ami
"gâte" (franco-africain courant pour "abimer, détériorer, gâcher")
l'amitié qui unit deux hommes.

SITUATION D'EMPLOI

1. Deux Mossi voyagent au Ghana. L'un a de la farine de mil dans
son sac, l'autre du piment. Ils font halte et chacun sort ses réserves
de son sac; ils préparent du z6m-k6om, boisson faite d'eau dans. la­
quelle on mélange de la farine de mil, du piment, parfois du gingem­
bre et du miel. Celui qui a fourni le piment dit à son ami: tfpar6
yaa z6m-k6om "c'est le piment qui fait la boisson". L'autre ne dit
rien. Même scène à la seconde halte et même préparation de z6m-k6om,
même remarque de celui qui a fourni le piment, même mutisme de l'au­
tre. Troisième étape, l'homme au piment de dire à nouveau t{paré yaa
z6m-k6om, alors son ami: "puisqu'il en est ainsi, garde ton piment,
et moi je garderai ma farine de mil, tu mettras ton piment dans de
l'eau". Chacun sait que, comme son nom l'indique, c'est d'abord la
farine qui fait "l'eau de farine" ••. Les deux amis se séparèrent;
celui qui raconte l'histoire la conclut par le proverbe.

2. Un aveugle et un lépreux forment un couple de chanteurs. Ils
décident de se rendre à la fête d'un village voisin. La nuit venue,
on leur apporte à manger sous un hangar en paille tressée. Dans la
sauce se trouve un gros morceau de viande que le lépreux veut garder
pour lui seul. Il prend le morceau et le coince entre un bois trans­
versal du hangar et la paille de couverture. Mais bientôt la sauce
commence à tomber goutte à goutte sur le visage de l'aveugle qui fi­
nit par comprendre ce qui se passe; alors il se lève, palpe le mor­
ceau de viande, le prend et le met dans son sac. Le lépreux ne dit
rien et les deux hommes continuent à manger, en silence. A la fin du
repas, l'aveugle sort de son sac le morceau de viande et dit le pro­
verbe.

*



113. yem z~ad pgoge
/mallce/entretient/éléphantlsls/

"La malice entretient l'éléphantiasis"
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LEXIQUE

z@ad (inf. z@) "entretenir, prendre soin de" (ex s , un enfant)

pgoge "éléphantiasis du scrotum" (appelée communément hernie par les
Mossi). L'éléphantiasis est une maladie souvent évoquée dans les pro­
verbes ou dans les chants: "faites en sorte que l'élliphantiasis s'en­
roule autour du poteau" dit un chant du Warba, danse traditionnelle
des Mossi. Autrement dit, les tam-tam doivent jouer de manière à ren­
dre frlinétique même celui qui est atteint d'éléphantiasis.

COMMENTAIRE

L'lilliphantiasis est une maladie qui se manifeste par une diffor­
mitli voyante et gênante. Il faut être malin pour vivre avec, pour
l'''entretenir", c'est-à-dire tout à la fois assumer la présence de la
difformitli, mais aussi la faire oubller à soi-même et aux autres,
éviter un accident ou une aggravation du mal. Le proverbe joue sur la
polyslimie du verbe z@, que l'on utilise dans le sens d "'lilever" (un
enfant). Le malin rend sa malformation en quelque sorte naturelle,
mais elle n'en demeure pas moins une malformation dont il souffre. Il
faut des qualitlis d'intelligence et de finesse - de malice - pour
affronter les situations difficiles.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme avait un enfant difficile à élever. Elle le confie à
la soeur de son mari. Quelques mois plus tard, elle rendit visite à
celle-ci et put constater que l'enfant avait un comportement moins
turbulent qu'auprès d'elle. Elle demanda à la femme comment elle
litait parvenue à ces rlisultats avec l'enfant. La femme répondit par
ce proverbe : (il suffit de savoir le prendre) •

*
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114. yél-béed6 pa sfgd t~.g yé
sfgdà nédà
/affaires-mauvaises/ne/descendent/arbre/pas/
/descendent/quelqu'un/

"Les malheurs ne descendent pas sur un arbre,
ils descendent sur un homme"

LEXIQUE

yél-beèd6, syntagme qualificatif composé de :

1) yél, radical de yéllé, "une affaire" (voir champ sémantique
de yéllé, ch. II, §3, yèlb~nd").

2) béed6, pl. de béog6 "mauvais, déplaisant (adjectif qualifi­
catif) ". yél-beèd6 signifie littéralement: une affaire déplaisante
ou un malheur.

t.~ga, pl.: t.~sé :
1) "l'arbre, la plante"

2) maladie de la peau provoquée par la rencontre de l'''esprit''
d'un arbre.

3) "génie protecteur". Les arbres sont les refuges de génies
tels que les k{klrsf (sg.: k!klrga). Ce sont des êtres de petite
taille, sexués, bon ou mauvais, qui peuvent s'incarner dans un jumeau
enfant.

COMMENTAIRE

Proverbe ayant la forme d'un zàb-yuuré : on a le sentiment
qu'est proférée une menace, au moins qu'est énoncée une mise en garde.
Le malheur est le lot des humains, cela ne servirait à rien de s'ima­
giner le contraire.

SITUATION D'EMPLOI

Un aveugle, dans un village, heurta une pierre et tomba devant
un enfant qui se moqua de lui. L'aveugle se releva et dit le proverbe
à l'enfant (il se peut qu'un jour tu sois aussi infirme).

*
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COMMENTAIRE

y~nd gèoogo wà a sob y~nde ntngrl

là à p~ w~ w~gr YIng yé
/dent/folle/est venue/son/propriétaire/honte/mettre/
/mais/elle/ne/vient/mAcher/en vue de/pas/

"La dent folle est venue pour donner la honte à son
et non pour mâcher" [propriétaire,
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Cette dent "folle", plantée en dépit du bon sens, ne sert pas à
mâcher, elle ne semble être là que pour faire rire aux dépens de son
propriétaire, dans un monde oü les tares physiques sont observées et
commentées sans aménité. Toute perversion de sens, tout détournement
de fonction est mauvais.

SITUATION D'EMPLOI

Une anecdote nous dit qu'un n~bd~ (personnage niais) se rendit
un jour avec sa femme dans sa belle-famille. La nuit venue, les fem­
mes de la cour remarquèrent l'absence de la jeune femme qui avait
rejoint son mari (l'intimité des époux est interdite dans la famille
de la femme). Le scandale vint aux oreilles du père du n~bd~ qui dit
le proverbe.

*
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116. y~sd zl

tl kélgdà tar yàm
Icelui qui parle/ignore
Igue/celui qui écoute/a/malice/

"Celui qui parle ignore
que celui qui écoute est malin"

LEXIQUE

yllsé "converser (pour affaires)", est à distinguer de sQsé et g6mé ;
sQsé signifie "converser, bavarder, faire la causette" ; g6mé signifie
"parler à, causer à (s'adresser à quelqu'un)" ; l'emploi de y~sé indi­
que que le locuteur défend son point de vue.

COMMENTAIRE

L'homme en quête d'arguments pour défendre son point de vue ne
se rend pas compte que celui qui l'écoute n'est pas dupe de ce qu'il
dit. La parole a ses ruses et qui en use croit emporter la conviction
de celui qui l'écoute. Mais si le sophiste détient la parole, celui
qui l'entend possède l'intelligence de son doute. La stratégie de la
parole demeure vaine devant l'intelligence du silence. Le silence
n'accuse pas, il raille. Notons que nous sommes ici dans une société
où le silence est profondément valorisé, où ~a parole appelle la mé­
fiance.

SITUATION D'EMPLOI

Dans une cour, un jeune homme dit qu'il connaît un bon moyen de
trouver du miel. Il suffit d'aller près de la mare proche et d'atten­
dre qu'une abeille vienne s'y désaltérer. L'abeille ayant repris son
vol, il faut la suivre du regard pour voir sur quel arbre elle se
pose. De là, il suffit que le malin se rende auprès de l'arbre et y
recueille le miel. Le jeune homme ayant terminé, s'en va, tandis que
l'assistance rit. Après le départ du jeune homme, l'un des hommes dit
le proverbe: point n'est besoin dès lors, de dire que c'est un men­
teur ou un vantard, tout le monde a compris.

*
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LEXIQUE

yèdgà na mfném p6u

n wa n sàk fàa
/derriêre/futur/habitué/puu
/et/venir/et/accepter/faa/

"Le derrière habitué à faire "puu"
peut-il accepter de faire "faa" ?"
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puu, faa, idéophones pour pet fort, .pet silencieux.

COMMENTAIRE

Le derrière habitué à péter fort, pourra-t-il péter doUcement ?
L'homme qui a pris de mauvaises habitudes en changera difficilement.
Le violent, l'immodeste ne peuvent changer.

SITUATION D'E~1PLOI

Un homme achète une bicyclette pour son fils. Ce dernier la refu­
se et réclame une mobylette. L'oncle qui observe la scène dit ce pro­
verbe; le proverbe" s'adresse au père qui a donné à son fils l'habitude
d'utiliser sa propre mobylette.

*
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118. y\\d y~nd ka yé
ra bac y~nd n bé

/être plus/honte/nég./
/(défensel/chercher/honte/et/est/

"Nul n'est au-dessus de la honte,
mieux vaut ne pas la chercher"

COMMENTAIRE

De la jeune fille timide qui ne parle pas en public, on dit
qu'elle a "honte" ; de l'honune respectueux qui rend visite à son beau­
père, on dit semblablement qu'il a honte. De celui qui éprouve un sen­
timent de déshonneur si lui-même ou un membre de sa famille a trans­
gressé un interdit, on dit encore qu'il a honte. Mais on dit aussi:
paga r6gém daàré ka yand yé "le jour oil la fenune accouche, il n'y a
pas de honte". La honte est donc un sentiment qui peut aller de l'em­
barras à la pudeur, et jusqu'au déshonneur. La honte qu'évoque le
proverbe se rapproche plutôt de celle que l'on ressent en société, de
celle qu'il est préférable - et possible - d'éviter. Quel que soit
notre statut social ou notre place dans la hiérarchie de la société;
nous pouvons toujours craindre d'être un jour sujet à la honte: per­
sonne n'y échappe, personne ne peut la surmonter.

SITUATION D'EMPLOI

Un chef de village est informé que le collecteur de l'impôt se
présentera prochainement. Le chef réunit tous les chefs de famille
pour leur demander de se tenir prêts pour le jour dit. Puis il dit le
proverbe, exprimant par là sa crainte que l'un des chefs de famille
présents ne se dérobe à ses obligations.

*



119. ygor yâà s~anà

/vie/est/étranger/

"La vie est l'€tranger"
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LEXIQUE

y60ré (pl. y6eyâ) 1) "nez, groin"

2) "chas d'une aiguille"

3) "anneau d'une médaille"

4) "vie, souffle""

COMMF:NTAIRE

La vie a un commencement et une fin, nous passons sur la terre
comme l'étranger passe par le village: il arrive, il part. Certains
informateurs transforment ce proverbe en : "la mort est l'étranger".
En effet, l'étranger arrive subitement, sans prévenir ..• Dans cette
"étrangeté" de la vie - ou de la mort - n'y a-t-il pas l'idée - capi­
tale chez les Mossi - que notre destin dépend de Wèndè ?

SITUATION D'EMPLOI

Un jeune homme dont la mère était gravement malade décide de se
rendre à Ouagadougou afin de prévénir son jeune frère. Lorsqu'ils se
rencontrent le jeune homme explique la situation à son frère et lui"
dit de rentrer au village car "la vie, c'est comme l'étranger".

*
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120. yoore zu-n6og
la k6m-p~els kuùm yUùmd~

Isexe/tête-bonnel
lest/enfants-blancs/mort/annéel

"Le sexe a de la chance
l'année oü meurent les nouveaux-nés"

LEXIQUE

zu-noog (6), syntagme composé de 1) zu, radical de zugu (pl. zutu)
"la t~te" ; 2) noog (6), "bon, agréable (adjectif qualificatif)". zu­
noog6 signifie littéralement la tête bonne, c'est-à-dire "la chance".

k6m-pèels~, syntagme composé de 1) k6m, radical de komba, pl. de
bfiga, "les enfants" ; 2) pèels(~>, adjectif qualificatif qui veut
dire "blanc". k6m-pèels(é>, littéralement les enfants blancs (car
ayant la peau claire à la naissance) soit les nouveaux-nés.

COMMENTAIRE

Le malheur des uns fait le bonheur des autres. L'homme doit se
tenir éloigné de son épouse si celle-ci allaite, et l'on sait que les
enfants sont sevrés fort tard: deux ans et demi environ. Qu'un nou­
veau-né meure et le mari ~ourra de nouveau approcher son épouse. A
noter le poignant kuum-yuumd~ : les enfants meurent par grandes séries
parfois, pendant les époques de famine ou pendant les grandes épidé­
mies.

SITUATION D'EMPLOI

Plusieurs jeunes gens étaient en train de déjeuner lorsque l'un
d'entre eux fit remarquer l'absence de trois enfants qui prena~ent

habituellement leur repas avec eux. Un des garçons dit le proverbe.

*



121. yUiya YlibU pa t~kd

n6 zug a y6mbre y6

/canaris/deux/ne/se portent/
/avec/tëte/une/seule/pas/

"Deux canaris ne se portent pas
sur une seule tête"
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LEXIQUE

y~iya (sg.: y~ur6) "le canari" (v. proverbe 123).

t~kd, de t~k6 "avoir une charge sur la tête, porter sur la tête".

SITUATION D'EMPLOI

Un enfant demande à sa mère de l'emmener au marché avec elle.
Avant de partir, son père lui propose d'aller à la chasse. L'enfant
hésite et ne répond pas'. Le père lui dit le proverbe.

*
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122. yu~ga tar p~ga

pa b~Lgd YQngr bfig yè
/chatte/a/ventre/
/ne/joue/souris/enfant pas/

"La chatte en grossesse
ne trompe pas l'enfant de la souris"

LEXIQUE

bHdg (a), inf. b~ Lg~ 1) "attirer pour prendre"

2) "amuser un enfant"

3) "illusionner"

4) "faire semblant"

COMMENTAIRE

Ce proverbe pourrait fort bien être un zàb-yJvré. Une chatte en
grossesse reste une chatte pour l'enfant de la souris. Double sens:
menace pour l'enfant de la souris mais aussi rappel que le souriceau
est malin.

SITUATION D'EMPLOI

A l'époque coloniale, un chef de village faisait frapper les
paysans qui ne payaient pas leurs impôts - tache qui incombait aux
nà-yfr-dàmba (litt. ceux de la cour du chef, soit les serviteurs du
chef). A l'indépendance, un fonctionnaire vint s'entretenir avec les
paysans et leur dit que, dorénavant, le chef n'avait plus le pouvoir
de les frapper. Un des paysans lui dit ce proverbe.

*



123. yûur s~ w~ f zug~

b{ f sè à kà6m

/canari/si/casse/ta/tête/
/que/tu/laves/de lui/eau/

"Si un canari se casse sur ta tête,
lave-toi de cette eau"
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LEXIQUE

yûur~, plur. y~yà "canari ou cruche en terre cuite, â ouverture
étroi te, réservée au transport de l' e au " ; fabriqués par les potières,
femmes des lignages de forgerons, les canaris sont parfois décorés
de motifs géométriques simples.

COMMENTAIRE

La femme dont le canari plein d'eau se casse sur sa tête n'a
pour seule attitude que celle de faire contre mauvaise fortune bon
coeur ; nécessairement mouillée, elle peut utiliser ce mal pour un
bien en se lavant avec cette eau qui coule le long de son visage et
de son corps. D'une part se résigner, accepter la fatalité du destin,
reconnaître stoïquement son impuissance, d'autre part, assumer, endos­
ser la responsabilité de ses actes volontaires ou involontaires, envi­
sager le bien qu'on peut tirer de conséquences d'abord f§cheuses â tel
acte ou â telle situation; cf. respectivement, les situations d'em­
ploi 1 et 2. Cette image fait également songer â la parcimonie dont
les femmes font preuve en matière d'eau lorsqu'elles nettoient leurs
calebasses. En effet, la dernière eau de lavage est projetée en l'air
tandis que la calebasse est retournée avec rapidité afin que l'eau,
en retombant vers le sol, rince l'extérieur du récipient.

SITUATION D'EMPLOI

1. Un mari trouve régulièrement que la nourriture préparée par l'une
de ses femmes est mauvaise. Celle-ci s'efforce d'améliorer la qualité
de sa cuisine, mais le mari ne change pas d'opinion sur elle. Convain­
cue que son mari est de mauvaise foi, la femme, un jour, dit le pro­
verbe en reprenant le plat. Elle entend signifier â son mari qu'elle
a décidé de ne plus faire d'efforts pour rendre meilleure la qualité
de la nourriture, puisque lui-même n'en fait pas pour reconnaître
sa bonne volonté.

2. Un jeune homme est accusé de vol. Il se défend devant ses accusa­
teurs d'avoir commis le vol dont on l'accuse, mais les autres main­
tiennent leur accusation. Alors le jeune homme, qui est innocent, dit
aux autres: "puisqu'il en est ainsi, je vais aller voler, car il vaut
mieux être coupable qu'innocent et ne pas pouvoir se défendre, et il
dit le proverbe.

*



124. zâmklti pA r6èd slLâaL pâg

n bàs yuùsg y~

/chauve-souris/ne/court/hirondelle/femme/
/et/abandonne/vagabondage/pas/

"Ce n'est pas parce que la chauve-souris courtise la
femme de l'hirondelle,

qu'elle abandonnera son vagabondage"

LEXIQUE

r6od, du verbe dà, signifie:

1) "courtiser"

2) "rechercher l'amitié (même sexe)"

3) "fréquenter (un lieu, un marché)".

COMMENTAIRE

Si l'oiseau de la nuit (la chauve-souris) courtise la femme de
l'oiseau du jour (l'hirondelle), il ne risquera pas de rencontrer le
mari de celle-ci et pourra donc continuer tranquillement de vivre sa
vie: faire sa cour et "faire sa promenade. Aménager sa vie, c'est
d'abord éviter les affrontements; pour vivre heureux •••

SITUATION D'EMPLOI

Plusieurs paysans sont en discussion. L'un d'entre eux critique
violemment le chef d'un village voisin. Ses amis le mettent en garde
de rencontrer le chef au cas où celui-ci apprendrait ce qu'il vient
de dire. Mais le paysan répond par ce proverbe. (Autrement dit, étant
un tàLgà, il n'a aucune chance de rencontrer le chef de ce village).

*



125. z1 y6mbr6 s6b~

kûudà b~BgB

n moe à rèemb~

/est/seul/celui/
/tue/chien/
/et/prépare/sa/belle-famille/

"Celui qui est seul,
tue un chien
et le prépare à manger pour sa belle-famille"
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LEXIQUE

m6e "remuer le tél", par extension: "faire la cuisine"

rèemb~, toute la famille de sa femme.

COMMENTAIRE

Le célibataire est un personnage malheureux et un tantinet ridi~­

cule. rI n'a pas de femme pour lui préparer à manger et naturellement
pas de belle-famille. rI n'a que son chien, qui l'accompagne aux
champs. Le proverbe stigmatise et tourne en dérision le célibataire,
réduit à manger une nourriture répugnante, qu'il dédie à une belle­
famille d'autant plus imaginaire qu'une belle-famille réelle considé­
rerait l'offrande d'un plat de viande ~e chien comme la plus grave
des injures. Les Mossi ne mangent pas de chien, à l'exception des
captifs et des nàkombsè, qui transgressent nombre d'interdits alimen­
taires et autres. Le célibat n'est pas seul en cause ici; plus géné­
ralement, celui qui ne participe pas à la vie collective ne bénéficiera
pas de l'aide des autres: l'égoiste mérite son sort.

SITUATION D'EMPWI

Une jeune fille s'isolait toujours pour accomplir certaines
tâches domestiques (chercher du bois en brousse, puiser l'eau). Un
jour qu'elle partait à nouveau seule, une vieille femme de la cour
lui dit ce proverbe.

*
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126. zlg-bl-ka-s~k6

k2 yÈES bàng kÈESa

/sexe-petit-sans-espace/
/ne pas/peur/excis1on/celle qui coupe/

"Un petit clitoris
n'effraie pas la femme qui excise"

LEXIQUE

bàng (6) (pl. bànd é)

1) "état de circoncis ou d'excisée"

2) "ini tiation à la circoncision et à l'excision"

3) "nom de la danse exécutée à l'occasion de la circoncision"

4) "secret"

k~Esa, adjectif verbal du verbe k~ "affOter, aiguiser, affiler". Le
suffixe sa indique l'agent. k~Esa se traduit par "celle qui affOte
la lame pour l'excision".

zlg-bf-ka-s~k6, syntagme composé de

1) zfg, radical de zlgrf (pl. zlga) "sexe féminin"

2) b I->, radical de bf la (pl. bi) "petit" (dg-bf la : "clitoris")

3) ka, "ne, ne ... pas, sans"

4) s~k6, "espace". zlg-bf-ka-s~k6 signifie donc "petit clitoris".

COMMENTAIRE

L'habitude est une seconde nature: la femme qui excise se sou­
cie peu de la taille du clitoris, elle fait le travail qu'elle a à
faire. Ainsi, à la femme qui objectera que sa fille est trop petite
pour être excisée, lui sera-t-il répondu ce proverbe. De la même ma­
nière, certaines fautes dans le système pédagogique mossi, étant punies
par le fouet, à la mère qui tentera de dissuader son époux de frapper
son enfant, lui sera également répondu ce proverbe. Si l'enfant a fait
la faute, son jeune âge n'est pas pour autant un argument de dissua­
sion pour celui qui est chargé de son éducation.

SITUATION D'EMPLOI

Une femme avait un fils d'une quinzaine d'années. Un jour, celui­
ci parla avec insolence à sa mère. La femme dit à son fils le proverbe.

*



127. ~lrl s~ n t~ud s6rè
bùum b~oodà m6ogo

/mensonge/si/et/suit/chemin/
/raison/cherche/herbes/

"Si le mensonge suit le chemin,
la vérité cherche dans les herbes"
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LEXIQUE

b~ood~, de bac 1) "chercher une chose perdue"

2) "chercher à avoir, tenter"

3) "courtiser (chercher une femme)"

4) "prétendre à un commandement, chercher à devenir
chef (nà-b~o)"

5) "être attentionné"

6) "consulter (un devin)"

m6og6, plur. m6od6, "brousse".

COMMENTAIRE

Une variante dit : pàhg~ s~ n tdud sor~ bdum b~ood~ moog6 "si la
force suit le chemin, le bon droit cherche dans la brousse", p~ng~,

"force", est la violence du pouvoir (n~am), "bon droit" étant l'un
des sens de bdum, ci-dessus traduit par "raison". Le pouvoir, la force
ignorent les distinctions ordinaires entre bien et mal, entre vérité
et mensonge : ce qui est bon est ce qui est bon pour le pouvoir, ce
qui est vrai est ce qui est vrai pour le pouvoir. Face au mensonge, à
la force, mieux vaut se taire et laisser faire, car on ne peut rien
contre le pouvoir ; le mensonge tient la route, il ne reste à la rai­
son, au droit, à la justice qu'à prendre à travers la brousse, qu'à
chercher une issue dans les herbes.

SITUATION D'EMPLOI

Un groupe de vieux s'installe pour discuter d'une affaire en un
lieu habituellement occupé par des enfants. Un enfant s'approche des
vieux et l'un d'entre eux dit à l'enfant le proverbe.

*
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128. zQang y66r t~bda vJgrt
y{ib s6bë, à w~ n p~ y~ me
à vuugdë a bgmbU n t~em z!ig~

/aveugle/sexe/se piétine/une fois/
/deuxiême/fois/il/mëme/et/he/voit/si/
/il/tire/sa/chose/et/change!Cde)iieu/

"Le sexe de l'aveugle se piêtine une seule fpis,
la deuxième fois, même s'il ne voit pas,
il tire sa chose et change de place"

LEXIQUE

bumbu 1) "chose, quelque chose" (kà _bùm yé : "ce n'est rien")

2) "avoir, ce que l'on possède"_ (büm sàb~ "riche", litt.
celui qui possède des choses) ;

3) sert à dêsigner un masque dont on ne doit pas dire le
nom ;

4) sert à dêsigner le sexe quand on ne veut pas employer
yoàré (un peu grossier) ou ra60Lém (litt. "ce qui fait
un homme", emp Loy ê par les vieux).

vuugda, inf. vuugf "tirer à soi (quelque chose de lourd, qu'on
tire-avec effort) ; ce verbe renforce l'aspect humoristique
du proverbe.

COMMENTAIRE

Celui qui s'est fait duper une fois sera désormais sur ses gar­
des; la seconde fois, il ne se laissera pas faire. Autrement dit, un
homme averti en vaut deux. Le proverbe ne se réfère pas à un aspect
de la vie sociale mais à un trait de comportement individuel. Le con­
texte culturel est donnê par le personnage de l'aveugle, populairement
considêrê comme l'être faible par excellence.

Est destinê à jouer le rôle de victime celui qui est faible, qui
n'a pas la force de son côté. Le comique, dans ce proverbe, rêside
dans l'attribution à un être faible d'un sexe lourd (difficile à ti­
rer), donc puissant.

SITUATION D'EMPLOI

1. Des jeunes enfants s'amusent à creuser des trous avec leurs mains
pour dêbusquer des rats. L'un d'entre eux se fait piquer par un scor­
pion. plus tard, non loin de là, ses camarades proposent au même en­
fant de creuser à nouveau des trous. L'enfant rêpond par ce proverbe.

2. Un jeune homme emprunte de l'argent à l'un de ses amis. Un peu
plus tard, alors qu'il n'a pas encore rendu la somme empruntée, l'em­
prunteur récidive auprès de la même personne, qui éconduit l'autre en
lui disant le proverbe.

*
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COMMENTAIRE

zèanga zii w~ ~ zûgu

p~ n~ n t6 l~ls yé
/aveugle/est assis/comme si/sa/tête/
/ne/futur/et/cogne/murs/pas/

"L'aveugle est assis comme si sa tête
n'allait pas cogner les murs"
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L'aveugle ne voit pas la menace qui pèse sur lui; alors qu'il
risque de se cogner, il se comporte comme s'il n'avait rien à crain­
dre. Proverbe évoqué à propos d'une personne qui agit à sa guise,
alors qu'elle devrait faire attention.

SITUATION D'EMPWI

Un aveugle courtisait une femme mar~ee. Excédée par ses audaces,
celle-ci décida de punir l'aveugle en prenant son mari pour complice.
Elle fixa un rendez-vous à l'aveugle où le mari prit sa place tandis
qu'elle se cachait dans une case de la cour. L'aveugle parlait et
félicitait "la femme" sur sa beauté. Le mari murmurait des sons en
signe d'acquiescement en imitant une voix féminine. L'aveugle tendit
la main vers le visage de "la femme" et se rendit compte alors de la
substitution et du stratagème. L'aveugle dit alors ce proverbe (car
il ne pouvait plus fuir).

Nous ignorons si cette anecdote est réelle ou fictive. Elle sem­
ble se situer entre les deux, à la limite d'une histoire vécue et
d'un conte. Plusieurs proverbes nous ont été ainsi interprétés. Il
importe peu de savoir si le proverbe a été effectivement cité à cette
occasion ou non, seule sa valeur interprétative est à considérer pour
cette étude.

*
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130. zoè b{ndù

~ tt k~ y~dg-nff~

/fuir/excréments/
/et/aller/entrer/postérieur-oeil(dans)/

"Fuir les excréments
et entrer dans l'anus"

LEXIQUE

b{ndu, nom collectif désignant les excréments.

y~dga, plur. y~dse

1) "cul, derrière, fond"; fy~dga, "ton derrière" (insulte)
ydur y~dga, "fond d'un canari".

2) "fondement, commencement" ; g6m y~dga, "début de l'histoire".

y~dg'-n'f~, syntagme signifiant "l'oeil du derrière", c'est-A-dire
l'anus, la nasalisation finale exprimant la localisation: "dans".

COMMENTAIRE

On veut éviter une situation difficile et l'on se retrouve, en
cherchant A l'éviter, dans une situation encore plus compliquée.

SITUATION D'E~~LOI

1. Un jeune homme tient A préserver sa fiancée de son plus dangereux
concurrent. Il se rend chez son oncle maternel pour confier la jeune
fille A ce dernier, certain qu'elle sera ainsi A l'abri du rival. Mais
le concurrent a également de la famille dans le village, et il par­
vient A séduire la jeune fille. Alors que le jeune malheureux raconte
sa mésaventure A un ami, celui-ci dit le proverbe.

2. Une jeune fille voulant éviter de marcher sur le pied d'un de ses
amis trébuche et tombe sur lui. En riant, elle dit le proverbe, qui
fait également rire son ami, qui ne peut plus se plaindre.

*



V. LA STRATEGIE DU PROVERBE

'~a parole est une coque
que le rusé décortique."

proverbe mossi

'~e plaisir de l'esprit est composé d'un
noyau formé par le plaisir primitif du jeu
et d'une coque constituée par le plaisir
de la levée de l'inhibition."

Sigmund FREUD

1. SENS. METAPHORE ET SITUATION D'EMPLOI

L'étude du champ sémantique de yèlbundl (voir chap. II) nous a

permis de définir le proverbe en tant qu' "histoire nouée". Le prover­

be opère ainsi une torsion surIe langage. Il lui fait .violence pour

le raccourcir, le nouer, le tordre, bref le condenser. Après avoir

identifié le proverbe, il va s'agir de l'interpréter, de le dé-nouer,

de le dé-condenser. Mais au préalable en quoi consiste cette "conden­

sation" ?

Le proverbe représente à lui seul tout un univers avec son his­

toire, son thème, ses personnages, leurs réflexions, leurs désirs,

leurs soumissions, leurs expériences, etc. Tous ces éléments vont se
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rassembler en une seule "unité phraeëotoqique") et en une repré8entation uni­

que. Mais privant le proverbe de ses éléments référentiels, la conden­

sation le prive également d'une signification univoque. Le sens se

livre alors par la situation d'emploi. La signification stricte du

proverbe n'existe pas. Hors situation, "le sens est présent comme ab­

sence de signification"2. Tel un puzzle, le sens apparaît ~orsque

tous les éléments sont réunis sous la pression révélatrice de l'image,

dans une situation.

Mais si la métaphore révèle, comme nous venons de le dire, le

proverbe dans une situation d'emploi, elle est aussi le déplacement

d'une désignation sur une autre (le lion pour le chef, par exemple).

Elle devient alors un substitut du non-dit. Elle prend la place de ce

que la pudeur ou la hiérarchie sociale aurait empêché de dire.

2. LE PLAISIR DE LA TECHNIQUE VERBALE

"Le sexe de la femme s'honore lorsque ses poils poussent,
Mais s1 elle reste nue
On ne va pas la laisser, on va l'àimer.
De même, on a1me les paroles, j'aime parler,
Les paroles me font plaisir,
Que la parole soit bonne ou mauvaise,
On va la parler." 3

La pudeur mossi se choquerait de savoir que nous avons retenu

ces paroles, qualifiées de g6m yaaLsé (paroles insensées). Le plaisir

procuré par la parole est, ici, clairement énoncé. Mais quel est,

plus précisément, la nature de cette satisfaction ?

Le locuteur va jouer avec les mots de sa langue, avec leurs

sons, leurs sens, leurs rythmes, leurs tons, bref avec tout le maté­

riel verbal de sa langue, de sa tradition et de son imagination, de

R. JAKOBSON, 1968 (souligné par nous) •

2 J.F. LYOTARD (1971).

Paroles énoncées par un jeune homme de Gourcy au cours d'une veillée.
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son esprit et des mobiles de son esprit. Le plaisir sera celui de la

répétition, de la création de mots-composites, de retrouver le connu

(rime, assonance, allitération ••• ), de l'image, etc. Cet ensemble ap­

paraît comme une confusion bien ordonnée oü l'on ne parvient plus à

distinguer si la rime a suggere l'image et si le choix des mots ne

dépend pas de leur rythme phonique.

pàgà yam sàk

tt t~{m sak,

"il faut que la femme le veuille

pour que le remède fonctionne"4.

Dans quel ordre s'est organisé ce multiple choix? L'origine de

cet agencement n'est pas l'objet de notre étude; néanmoins, la recon­

naissance de ce choix sélectif et combinatoire induit celle de l'exis­

tence d'un langage poétique qui diffère du langage commun.

L'expression poétique du proverbe s'offre comme un indice de

reconnaissance, d'elle-même d'une part, et du proverbe d'autre part.

La présence du proverbe dans le discours est détectée par sa forme

poétique. Cette forme ainsi constituée se présente comme un moule

adaptable à une diversité de combinaisons syntaxiques et/ou sémanti­

ques. Le proverbe a ainsi ses variantes que nous avons citées dans le

c6rpus lorsqu'elles nous étaient données comme mode d'interprétation

pour un autre proverbe.

La morphologie du proverbe ainsi que sa forme rythmique seront

un facteur de rétention mnémonique. De plus, cette forme fixe lui

donne un aspect qui "sonne juste"S. Il apparaît non plus comme "une

phrase que l'on place, mais (comme) une vérité que l'on affirme"6. Le

proverbe se donne alors comme argument dans le discours.

Les figures seront un autre moyen d'argumentation pour le prover­

be. Ainsi le proverbe sophiste n'introduit pas d'opposition entre dis­

cours faux / discours vrai. Sa vérité réside dans sa force de persua­

sion, dans son à propos, sa faute dans son mauvais emploi, dans son

absurdité avec la situation. Dans le premier cas, il est reconnu,

dans le second il paraît ridicule ou au pire, indiffère.

Ces images appartiennent à la tradition ; elles sont léguées par

les ancêtres qui endossent la responsabilité de ce qu'affirme le pro-

4 Proverbe non examiné dans le corpus.

Barbara KIRSHENBLATT (1973)

J. PAULHAN, "l'Expérience du proverbe", Oeuvres ~omprètes, (Paris).
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verbe (même si deux proverbes énoncent des vérités opposées). Le pro­

verbe devient a~ors une re-présentation de la tradition.

A chaque fois qu'il énonce un proverbe, le Mossi alimente la ma­

chine sociale, ré-actualise la tradition, donne l'énergie nécessaire

à la reproduction de la société. Il est à remarquer, à cet égard,

l'abandon de l'utilisation du proverbe chez les jeunes Mossi qui

s'écartent de la tradition. Coupé de sa pratique, le proverbe perd

son sens : le sens de son utilité, le sens de ses référents socio­

culturels.

3. LE PROVERBE ET LES REGLES DU POUVOIR

S'autorisant à transgresser les règles du discours "commun", le

proverbe ne se permet pas, pour autant, la violation de l'ordre social.

Il ne bascule jamais de l'autre cOté du pouvoir. La transgression du

proverbe se manifeste par une infraction au code social de l'énoncia­

tion imposée par la hiérarchie de l'âge, de l'autorité et du pouvoir.

Le proverbe transgresse parce qu'il injurie, insulte, ridiculise, dit

des grossièretés, ose parler du sexe de la femme et du derrière de

l 'homme. Mais cette transgression ne porte en rien atteinte à la

structuration de la société mossi. Certes le proverbe dénonce mais il

ne réalise rien. Il déplore mais conseille la patience. Il avertit

mais suggère le silence. Il critique le comportement de celui qui

abuse de son pouvoir, mais il ne remet jamais en cause ce pouvoir. En

fait, il rappelle à l'ordre mais confirme les détenteurs du pouvoir

dans leur ordre. On peut se demander s'il ne dénonce pas pour mieux

soumettre. Il s'offre comme un mécanisme de régulation sociale. Le

proverbe devient la stratégie d'une tradition sans auteur à la pre­

mière personne, ou bien d'un auteur unique - les ancêtres - incontesté­

et incontestable. La tradition est d'ailleurs un territoire de ce

qu'on est "né trouver et mourir laisser" (règ~-n-m'k'), traduction du

terme employé par les Mossi pour désigner la tradition. Tout Mossi

qui énonce un proverbe rappelle bien à son interlocuteur que la tradi­

tion, par l'intermédiaire des ancêtres, reconnaît ce qu'il va dire:

eb y~t t: ...

Moès m~an~ eb yèLbundf t' ...
pfnâ r~mb yét t'

"Ils disent que ••• "

"Les Mossi ont fait leur pro­
verbe que ••• "

"Les anciens disent que ••• "
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L'emploi de cette phrase introductive n'est pas systématique mais

elle est fréquente.

La tradition semble se présenter comme la mémorisation d'un pas­

sé filtré par les investissements du présent.

"Mieux vaut que le t~lg~ se taise

au lieu de vouloir dire la vérité"7.

Lorsque les t~lsé dénoncent le pouvoir des nàkàmbsè, ils savent

pertinemment que le fait de dire le proverbe ne bouleversera en rien

la société mossi. Le proverbe semble alors signifier que le tâlg~

n'est pas dupe de son consentement. Le pouvoir du proverbe n'est pas

de transformer mais de signaler qu'il n'y a pas de duperie (en l'oc­

currence).

Le proverbe conseille à la chèvre, à l'orphelin, à l'aveugle ou

au t~lgâ de s'en remettre à Wèndè que certains traduisent par "Dieu"

mais qui prend plus l'effet du sort ou du destin dans plusieurs pro­

verbes. Mais ce Wèndè est, par ailleurs, désigné sous le terme de

Nàab~ Wéndè, "Chef Dieu", Chef de tous les chefs mossi, et par ce

fait même intégré à la hiérarchie mossi. Le sort du plus petit dépend

-dOnc du plus grand.

En dernier recours, le proverbe suggère le silence et la ruse

comme forces stratégiques d'opposition au pouvoir. En fait, il ne

s'agit plus réellement de s'opposer au pouvoir mais plutôt de le con­

tourner ou de le déjouer.

Notons à propos du silence qu'il permet la valorisation de la

parole. Savoir parler, en pays mossi, c'est connaître la présence, la

force, l'intensité et la nécessité du silence. Lorsque l'étranger

arrive dans une cour, ses salutations sont rythmées par des temps de

silence. Mais le silence est vigilant: il prévient qu'il est toujours

à l'écoute des paroles de l'autre en s'interrompant par des sons ve­

nant du larynx qui rassurent celui qui parle sur l'attention et la

compréhension de son interlocuteur silencieux. L'usage du silence est

une marque de l'accession à la maturité et à la connaissance. De plus,

savoir manier le silence est un indice d'intelligence dont usera

l'homme rusé.

7 Voir proverbe 101.
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4. LA STRATEGIE OU PROVERBE

Le malin jongle avec le silence et les paroles. Il sait où se

cache la graine de la parole car il sait décortiquer la coque des

mots. Le yàm-sèbà (litt.: le maître de la malice, de la ruse et de

l'intelligence) réussit là où les autres échouent. Les anciens disent

que "le malin sait comment caresser l'éléphantiasis de l'autre"S.

Le proverbe reconnaît la supériorité du rusé qui n'hésitera pas

à employer divers stratagèmes pour parvenir à ses fins : usage de

t1..m ("remèdes"), tromperies, amusements, fourberies, etc., plutôt

que de recourir à la force, terrain sur lequel il se sait vaincu

d'avance.

Les stratagèmes que le rusé est capable de mettre en place sont

variés et multiples. L'unique obstacle du rusé est la rencontre de

plus rusé que lui. Les Mossi disent que "si deux fous se rencontrent

l'un des deux joue la comedie"9. Deux rusés ne peuvent pas être de

même force, ni avoir la même stratégie. L'un des deux doit perdre au

jeu de la feinte.

Ainsi la ruse présente deux visages et deux paroles. Les contes

la transfigurent d'ailleurs sous la représentation animale géminée du

lièvre et de l'hyène.

Cette notion de malice et d'intelligence, est à rapprocher de

celle de la mètis des grecs définie par M. Détienne et J.P. Vernant

(1974). Il ne s'agit pas, ici, de les comparer mais de remarquer que

ces deux termes - yàm et mètis - présentent tous deux l'intelligence

dans l'exercice d"'une efficacité pratique" (ibid.), avec "la recher­

che du succès dans le domaine de l'action" (ibid.). De la même façon

que yàm s'exerce de deux manières, précédemment illustrées par Hyène

et Lièvre, la mètis

"par certains aspects [ ... ] s'oriente du côté de la ruse d61oya­
le, du mensonge perfide, de la traîtrise, armes méprisées des .
femmes et des lâches" (ibid.).

Un proverbe mossi dit d'ailleurs que "la bouche de la femme est

son carquois" la. La femme s'oppose par la ruse de son discours 11 la

8 Il s'agit de l'éléphantiasis du scrotum.

9 Proverbe non examiné dans le corpus.

la Voir proverbè 78.
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force de l'homme. A défaut de carquois, elle jouera avec les mots

pour arriver à ses fins.

La rUse se présente alors sous son autre visage. "Elle apparaît

plus précieuse que la force" (ibid.) : "Si tu forces un vieux à mettre

de la farine dans son sac, arrivé plus loin, il la ba Lancer a't U dit

le proverbe.

yàm èomme la m,}tis fait appel à une intelligence "polymorphe et

polyvalente" (ibid.). Elle requiert des qualités d'habileté, de vigi­

lance, d'adaptation, de rapidité.

Le rusé connaît aussi le pouvoir de séduction de la parole. Il

sait conquérir un auditoire, disperser l'esprit de son interlocuteur,

et user des nombreux détours de la parole. Le proverbe s'offre donc

comme une stratégie de choix pour le rusé. Mais la plus belle ruse du

rusé est de rendre sa "victime" complice de ses ruses. Ainsi la ruse

du proverbe sera-t-elle de rendre l'interlocuteur complice de sa déri­

sion, de son hostilité, de sa critique ou de sa moquerie.

Mais pour être complice, il faut appartenir à la même tradition,

avoir les mêmes connotations d'images, partager les mêmes interdits,

avoir les mêmes référents culturels, le même comique de langage et de

situation, etc.

Rendue complice, la victime ne peut répondre que sur le même re­

gistre. L'agression proverbiale implique la riposte proverbiale. Les

adversaires emploient les mêmes méthodes de combat : la même stratégie

de discours. Le proverbe peut aller ainsi jusqu'à devenir le prétexte

d'une joute oratoire et ostentatoire où le "public" est à même de

juger le savoir, la ruse, l'intelligence, la rapidité d'esprit, l'hu­

mour des différents partenaires de la conversation proverbiale.

Le proverbe s'affirme donc comme une stratégie de la parole pour

convaincre et persuader celui à qui il s'adresse.

5. LE DETOURNEMENT DU PROVERBE

Si le proverbe permet le détournement des interdits de l'énoncia­

tion directe, il doit néanmoins respecter la hiérarchie de la société.

Il Proverbe non examiné dans le corpus.
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La transversalité du proverbe se plie à la linéarité de la hiérarchie

sociale. Ne dit pas un proverbe qui veut et qui veut ne dit pas un

proverbe à n'importe qui, n'importe comment et dans n'importe quelles

circonstances. L'enfant, par exemple, ne se permet jamais de dire un

proverbe à un vieux de sa cour (et même d'ailleurs). Ce dernier consi­

dèrerait cet "acte" comme une insulte. Nous avons pu remarqu~r dans

plusieurs situations d'emploi du corpus que certains fils répondaient

à leur père par des proverbes, mais ils ne les adressaient jamais di­

rectement à celui-ci.

Le proverbe est généralement dit à une femme de la cour, ou à

une autre personne de l'assistance ou encore à un ami à qui le jeune

homme relate l'affaire. De même les femmes mossi évitent d'employer

des proverbes grossiers ou injurieux envers leur mari. Elles s'adres­

sent dans ce cas à une co-épouse ou à un membre de leur famille d'ori­

gine. Le proverbe se transmet par l'entremise d'une personne qui n'est

pas directement concernée par l'affaire ou bien qui peut intervenir

de par son statut (supérieur tant social que parental) auprès du des­

tinataire "réel" du proverbe. L'enfant qui juge injuste la décision

que son père vient de prendre à son égard, se décharge de son senti­

ment d'injustice mais il reconnaît l'autorité avant tout. Il préfère

compter sur l'intervention de sa mère à qui il a adressé le proverbe.

Il y a ainsi redoublement de la voie indirecte de transmission du pro­

verbe. L'enfant contourne une première fois l'énonciation de sa vérité

en usant d'un proverbe et la contourne une seconde fois en s'adressant

à un "pseudo-destinataire" 12.

Certaines circonstances permettent l'abolition de ces interdits;

mais encoreune fois, pas pour n'importe qui. A l'occasiondudàk\~ré13

12 Voir chapitre III.

13 Relation de plaisanteri~entrebeaux-frères et belles-soeurs. Les Mossi distin­
guent ceux que l'on respecte ou rèmn~mba (sing.: rèmbà) et ceux que l'on plaisante
ou ràk~\ba (sing.: ràk~\ya). Les rèmnémba sont des aînés d'alliés ou des alliés de
cadets; les ràk~\ba sont des cadets d'alliés ou des alliés d'aînés. Compte tenu
que les attitudes de respect et de plaisanterie sont plus marquées dans le cas
d'Ego masculin que d'Ego féminin, on peut peser:

1) un homme respecte celui à qui il peut retirer la femme (mari de la soeur ca­
dette) et celui qui peut lui retirer sa femme (frère aîné de la femme) ; il plai­
sante celui à qui il ne peut' pas retirer la femme (mari de la soeur aînée) et celui
qui ne peut pas lui retirer sa femme (frère cadet de la femme) ;

2) un homme respecte une femme dont il ne peut pas hériter (femme du frère cadet) ;
il plaisante une femme dont il peut hériter (femme du frère aîné).

(Michel Izard,' communication personnelle) •
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beaux-frères et belles-soeurs ont la possibilité de s'insulter, de se

frapper et de se dire leurs défauts respectifs.

gom-yaalsé ("paroles insensées") et yèlbuna ("proverbes") sont

alors abondamment employés. Mais utilisé dans cette situation, le

proverbe n'est plus pris au sérieux. Il est désinvesti de ses proprié­

tés "habituelles". Ce phénomène confirme bien la prise en considéra­

tion du sens par la situation d'emploi.

Bien souvent le dàk"ré va au-delà d'une relation de parenté 14.

Certains individus sont également autorisés à l'emploi de pro­

verbes grossiers ou injurieùx. Il s'agit principalement du yalm-nàabà
et de la wéemba.

A l'occasion de certaines fêtes d'invitation à la culture, des

paysans endossent le personnage du "fou". Il s'agit du yalm-nàabà
("chef des sots")15. Le yalm-nàabà a pour rôle de n'être jamais rassa­

sié. Il doit consommer tout ce. que les villageois lui proposent

nourriture, boue, sang, excréments, urine, etc. Ce pouvoir lui est

octroyé par un fétiche contenu dans un sac que le yalm-nàabà doit

laisser ouvert, chez lui ; lorsque la fête se termine il referme le

sac et perd son pouvoir. Le yalm-nàabà provoque le rire par ses actes

et ses paroles. Il emploie nombre de proverbes grossiers mais qui ne

sont jamais pris au sérieux là aussi.

Quant aux wéemr~mbà (pluriel de wéemba) il s'agit des soeurs aî-.

nées du chef qui sont les seules femmes à pouvoir utiliser jurons,

grossièretés, et proverbes grivois. Leur statut leur confère le droit

à l'insulte et à la grossièreté de langage (droit dont elles usent

14 Le dàk"ré se pratique également à l'occasion de certaines fêtes (zambende> où
les enfants mouillent les passants sans distinction. Les amis s'insultent et se
pourchassent avec de l'eau, de la boue et des excréments. Le dàk"ré peut aller
jusqu'à l'excavation de certaines tombes au cimetière pour inviter le mort à parti­
ciper à la plaisanterie. Les jeunes filles volent des objets et font payer les pro­
priétaires s'ils veulent récupérer leurs biens. Un vieux du Yatenga nous relata
cette histoire qui est censée avoir eu lieu durant un dàk"ré :

"Un riche déposa un billet de banque sur une natte et dit à ses amis pré­
sents : 'celui qui saura jouer avec cet argent comme un bébé emportera le
billet'. Tous les hommes, chacun à leur tour, tentèrent d'inventer un jeu avec
cet argent mais en vain. Une .femme vint à passer avec son jeune enfant. Les
hommes l'appelèrent et lui demandèrent de laisser jouer l'enfant avec le bil­
let. L'enfant prit l'argent, le déchira et déféqua. Le riche dit que l'enfant
avai t emporté l'argent et qu 1 un vieux ne savai t plus jouer connne un 'enfant fi •

Le dàk"ré existe aussi entre les Samo et les Mossi ainsi qu'entre les Gourman­
che et les Mossi du Yatenga.

15 A distinguer de ga~enga, "le fou" et de nabda, "le niais".
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principalement à l'occasion de danses ou de fêtes mais plus rarement

dans le quotidien).

Dans le premier cas comme dans le second, le comique et le gros­

sier sont de rigueur. Le proverbe est désacralisé. Il ne cherche plus

à convaincre mais à provoquer le rire. Il ne viole plus l'interdit du

langage commun puisqu'il n'est plus pris au sérieux.

A l'encontre de cette dénégation exprimée dans la plaisanterie,

le proverbe peut représenter l'affirmation d'un propos, qui se doit

de n'être ni renié, ni démenti par personne.

Il s'agit du zab-yùurè ("nom de guerre") que le chef se donne au

moment de sa nomination. Le zab-yùurè n'est en rien conforme à la mor­

phologie du nom traditionnel (yùurè). De plus, le nom traditionnel ne

se donne jamais par celui qui le porte. En fait, le zab-yùurè est un

yè l bûnd { ("proverbe") dont l'auteur est connu et dont la fonction ini­

tiale est de mettre en garde des ennemis éventuels - principalement

ceux qui ont prétendu à la chefferie avec lui et en ont été écartés.

Ces distinctions lui donnent l'appellation de "nom de guerre", mais

une fois énoncé par le"chef, le zab-yùurè devient yèlbûnd{ et par ce

fait même la propriété de tout un chacun. Les vieux rappellent qu'il

s'agit d'un zab-yùurè en disant: "nàabà .•• yètL •. " ("le chef .•• a

dit que ••. "), mais son emploi sera de même nature que celui du prover­

be. L'intensité et la violence dont il est chargé ne sont significati­

ves qu'au moment même de sa première énonciation. Après il n'est plus

que la mémorisation de cette charge émotionnelle.

6. LA FONCTION DU PROVERBE

Par sa forme condensée, le proverbe est plus convaincant que le

discours. Le proverbe ne s'interrompt pas (contrairement au discours)-:

Le proverbe n'emploie qu'une seule image "choc" ; il est par ce fait

plus percutant. Il évite le discours à la première personne et aussi

l'explication qui n'en finit pas. Le proverbe coupe "court" à la con­

versation, il la conclut. Le proverbe c'est du "ready-made" 16 qui

16 Heda JASON (1971).
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peut être utilisé instantanément.

Nous avons vu que le sens du proverbe se manifeste dans sa situa­

tion d'emploi, dans son accomplissement contextuel, ou dans sa "prati­

que". Quant à sa fonction, il semble qu'elle soit, avant tout, de

transmettre un message tout en respectant les règles du pouvoir et de

bienséance de la société.
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